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population, et en particulier de cer-
tains élus d’Asse et Boiron. Lors de
la campagne, les opposants de Gin-
gins surtout avaient mis en opposi-
tion le riche patrimoine de la com-
mune avec celui des autres com-
munes du bas moins bien dotées.
Cet argument risque d’être rappelé
à la Municipalité lorsqu’elle de-
mandera officiellement une partici-
pation de quelque 3,5 millions à
l’association intercommunale qui
gère les bâtiments scolaires (AIAB).
Celle-ci devrait ensuite aussi re-
prendre l’exploitation des lieux.

Bras d’honneur
«La blessure s’estompe, mais le fait
de demander des millions pourrait
faire ressortir les ressentiments»,
estime Serge Melly, syndic de Cras-
sier et président de l’AIAB. Au sein
de l’association, qui a repris aussi
l’exploitation de la très coûteuse
piscine de Chéserex, l’échec de la
fusion n’a pas été oublié. Serge
Melly se souvient du coup de
gueule d’un délégué d’une com-
mune du bas il y a quelques mois.
Gingins et Chéserex invitaient ses
partenaires à préférer les plaquet-
tes aux pellets pour le chauffage du
restaurant scolaire afin de privilé-
gier du bois de chauffage produit
par leurs forêts. L’élu avait alors
fait un bras d’honneur. «Je n’ai pas
compris ce qu’il disait, mais j’ai
compris ce que signifiait son
geste», note le président de l’AIAB.
Au final, l’association a choisi les
pellets.

La prise de position de l’AIAB
sur sa participation au centre
sportif n’est pas encore décidée.
Elle ne sera pas forcément néga-
tive. D’abord car la Municipalité
de Gingins a défendu la fusion et
le Conseil régional. «Il ne faut pas
oublier qu’il existe des enfants de
toute la région Asse et Boiron qui
profitent des installations sporti-
ves, rappelle encore Serge Melly.
Ce n’est pas à eux à payer le prix
de quelques mauvaises déci-
sions.»

ce village se rende compte que pour
recevoir, il faut donner», tonne un 
élu d’une commune voisine.

L’échec de la fusion est aussi
resté en travers de la gorge de la

refus par le Conseil communal du 
dispositif de financement solidaire 
du Conseil régional, qui facilite le 
paiement des infrastructures d’im-
portance régionale. «Il faudra que 

ClubVoyagesTdg24h

CLUB VOYAGESCLUB VOYAGES

DECOUVERTE ET THALASSO EN OCCITANIE : LE RETOUR

Aupied des Pyrénées,entre mer et
montagne,c’est aux Flamants Roses,bel resort
les pieds dans l’eau,qu’un groupe de lecteurs a
choisi de se ressourcer en profitant des
installations du centre de thalassothérapie et de
quelques soins par jour. Une excursion à
Figueras pour découvrir le musée de Dali et une
autre à Collioure, joyau de la côte rocheuse ont
ponctué cette semaine fort agréable. (M.P.)

La suite du récit sur
http://clubvoyagestdg.blog.tdg.ch/

PUBLICITÉ

L’échec de la fusion hante le 
projet d’extension du stade

Le centre sportif de Gingins a été inauguré en 1985. Il a besoin 
d’être agrandi pour répondre à la demande. VANESSA CARDOSO

La Municipalité de Gingins a mon-
tré son soulagement mardi soir au
terme du Conseil communal. Elle
n’était pas pour autant sereine,
bien consciente que le plébiscite
du projet de centre sportif n’était
qu’une victoire d’étape. Le plus
dur est à venir: convaincre des par-
tenaires institutionnels qui ont été
déçus par certaines prises de posi-
tion isolationnistes du village.

Dans tous les cas, l’assemblée a
donné un signe fort de sa volonté
de rénover et d’agrandir le centre
sportif (23 oui contre 3 non). Les
deux terrains de football seront
restaurés, avec le remplacement
d’une des pelouses par du synthéti-
que. Un troisième, en gazon natu-
rel, une piste d’athlétisme de
100 mètres, des installations de
saut en longueur, de lancer du
poids, de pétanque et de beach-
volley seront construites, tout
comme de nouveaux vestiaires.

Si le Conseil communal a ac-
cordé 3,5 millions de francs pour
réaliser le projet, celui-ci débutera
seulement quand l’ensemble du
budget (8 millions de francs) sera
réuni. Outre des subventions can-
tonales et des soutiens privés, il est
prévu de solliciter le Conseil régio-
nal de Nyon et les communes voisi-
nes. Ces deux démarches indépen-
dantes l’une de l’autre constitue-
ront un véritable défi. «Notre situa-
tion est compliquée», reconnaît le
municipal Denis Krebs.

Deux décisions expliquent le
contexte actuel. La première est le 

Gingins
Pour financer le 
projet, la Commune 
a besoin de l’aide 
de ses voisines 
avec qui elle a 
refusé de se marier

Raphaël Ebinger

La Côte

Jusqu’à aujourd’hui, les locaux du
petit bâtiment situé en face de la
salle communale de Nyon ont sur-
tout été occupés par le dentiste
scolaire, des sociétés locales, Vi-
sions du Réel et Les Hivernales.
Depuis janvier, le Festival des arts
vivants (far°) y a ses bureaux, et
pourra désormais disposer de la
salle des expositions pour y ac-
cueillir des artistes en résidence
ou pour y organiser des événe-
ments culturels. Cet espace, re-
baptisé «Les Marchandises», a été
inauguré mercredi soir.

Président du Conseil de la Fon-
dation du far°, Pierre Wahlen pré-
cise que les sociétés locales qui
utilisent ce lieu pourront conti-
nuer à le faire. «Il y aura une coha-
bitation, et même davantage car le
far° a une vraie volonté de collabo-

Nyon
La salle des expositions, 
louée par la Ville au far°, 
servira de lieu de création 
et de médiation culturelle

rer avec les sociétés locales nyon-
naises. Notre intention reste d’ins-
crire le Festival des arts vivants
dans le tissu social de la cité.»

Une convention a été signée
avec la Ville de Nyon pour une
durée de cinq ans, renouvelable
une année. Ainsi, comme l’expli-
que Pierre Wahlen, le far° aura le
temps d’amortir les travaux qu’il a
entrepris, et après cinq ans, la
Ville aura le loisir de disposer du
bâtiment selon ses plans pour le
Cœur de Ville (projet de transfor-
mation du centre-ville de Nyon).

Toute l’équipe du far° est ravie
d’avoir enfin un lieu bien visible et
accessible au centre-ville, notam-
ment pour ses médiations cultu-
relles. Car en plus du festival en
été, le far° développe tout au long
de l’année des projets participatifs
avec des groupes et des associa-
tions de Nyon et de la région. En
outre, comme l’Usine à Gaz est en
travaux, l’édition du far 2018 pro-
posera ses spectacles à la fois à la
s a l l e  c o m m u n a l e  e t  a u x
«Marchandises». Y. M.

Le festival des arts vivants 
a son espace interface

Sir Norman Foster ne fait pas ce
qu’il veut sur ses propriétés en-
tourant son magnifique château à
Vincy, hameau de la commune de
Gilly. Dans un verger situé à l’ar-
rière du château, il souhaitait
construire un bâtiment semi-en-
terré, de 9 m de haut, pour ses
archives et l’exposition de ses tra-
vaux connus dans le monde en-
tier. Cela nécessite l’élaboration
d’un nouveau plan partiel d’affec-

Urbanisme
Après un premier refus, 
le Conseil communal de 
Gilly a accepté de modifier 
son règlement pour que 
l’architecte construise 
un local d’archives

tation (PPA) pour passer le terrain
de la zone agricole en zone cons-
tructible. En juin 2017, le Conseil
communal de Gilly a refusé, ju-
geant le bâtiment trop haut. De-
puis, le PPA a été modifié, limitant
la hauteur des constructions à
4,5 m. Soumis une seconde fois au
vote ce mardi, il a été accepté,
mais quelques opposants peuvent
encore faire recours.

Syndic de Gilly, Denis Dumar-
theray précise que ce classement
en zone constructible a sa contre-
partie. Une autre parcelle appar-
tenant à Norman Foster, cons-
tructible en villas pour une cin-
quantaine d’habitants, a été dézo-
née. «Ce qui nous arrange bien car
nous avons déjà atteint notre
quota de droits à bâtir.» Y.M.

Sir Norman Foster pourra 
réaliser son projet à Vincy

Commentaire

Le choix de l’isolationnisme
La situation est toute symbolique 
pour Gingins qui a rejeté le projet de 
fusion avec les huit autres commu-
nes d’Asse et Boiron en 2015. Dans 
l’argumentaire des opposants au 
projet, la sauvegarde de l’indépen-
dance du village se trouvait en 
bonne place. Le déséquilibre entre le 
riche patrimoine de Gingins et celui 
des partenaires moins aisés en était 
un autre.
Or aujourd’hui, deux éléments 
s’imposent dans le contexte du 
centre sportif. Le premier est que le 
sort du projet ne se jouera pas à 
Gingins mais au sein d’une associa-
tion intercommunale. Le second est 
que le patrimoine sportif, s’il est 

agrandi, sortira du giron villageois. 
Les communes moins aisées qui 
l’auront financé largement et qui 
paieront les frais d’exploitation 
seront légitimes à le revendiquer.
Dans la réalité du terrain, les 
opposants à la fusion se satisfont 
aujourd’hui de la perte d’autonomie 
et patrimoniale. Il faut bien avouer 
que le financement des partenaires 
est très intéressant. Il démontre 
surtout que Gingins ne doit pas 
s’isoler au risque de perdre son 
dynamisme. Les quelques conseillers 
communaux qui défendent une 
sortie de la commune du Conseil 
régional feraient bien de s’en 
rappeler.

Raphaël Ebinger
Rubrique Vaud & régions
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B
ien sûr… la primauté de la
couleur, qui dessine autant
qu’elle dit, saisit d’emblée.
Inédite dans ces ombres
qui ne sont jamais noires et
dans ces blancs mâtinés,

elle ébranle. Fascine. Débride. Et ra-
conte ce monde d’éclatante félicité dans
lequel Henri Manguin (1874-1949) a bai-
gné toute sa vie d’homme, comme de
peintre. Sauf que sa vraie révolution ne
se contente pas de la couleur pour seule
arme. Il faut la lire absolue, telle que la

déroule la Fondation de l’Hermitage, si
habile à soigner ses entrées en matière.
Et plus encore dans le cas d’un artiste
bardé d’étiquettes aussi sibyllines les
unes que les autres: du «doux fauve» à
«l’illustre inconnu» en passant par «le
coloriste», «le fauve domestiqué» jus-
qu’au «peintre voluptueux» salué par le
poète Guillaume Apollinaire. Chacun
choisira! Conscient qu’au-delà du talent
pur formé au dessin dès ses 15 ans, que
derrière l’amoureux fou de Jeanne – sa
femme et modèle, qui le poussera à sortir
des codes – se hisse un peintre sans limi-
tes. Un audacieux.

Manguin goûte la matière peinture, il
se délecte de ses résistances, de ses vibra-
tions comme de ses fluidités, il en extrait
encore un art de composer presque orga-
nique où l’harmonie ne craint ni l’opu-
lence de couleurs ni la profusion de mo-
tifs. Au contraire. Ces tissus précieux qui
habillent ou déshabillent Jeanne, ces
fruits qui posent multicolores sur une
table richement nappée, tous viennent
dire la joie de vivre. Avec une démonstra-
tion dès la première salle.

Quelques portraits se font face. Des
petits formats. Mais est-ce vraiment des
portraits? La composition le voudrait

mais le traitement affirme le contraire.
De ces femmes de dos absorbées, à l’om-
bre de leur chapeau, dans une lecture ou
par un travail de couture, aucune n’a de
signes distinctifs. Comme si l’artiste se
refusait à réduire le bonheur à l’individu
pour l’élever à un état de grâce commun
et collectif. La contagion opère. Et même
si, par effet des contraires, les crispa-
tions du monde actuel n’en sont que plus
acérées, l’esprit Manguin emballe la Fon-
dation de l’Hermitage dans une rare in-
souciance. «Une exposition qui fait du
bien», appuie sa directrice, Sylvie Wuhr-
mann.

C’est donc dans les leçons de composi-
tion retenues de Cézanne, celles suggé-
rées à son ami Félix Vallotton ou dans les
détails qu’il faut aller chercher le peintre,
cet avant-gardiste sorti avec Matisse, Mar-
quet et Derain de la cage aux fauves
«outranciers» et «oseurs» par le critique
d’art Louis Vauxcelles. «N’oublions pas
qu’aujourd’hui, nous sommes habitués à
voir ces couleurs, rappelle Marina Ferretti
Bocquillon, directrice du Musée des im-
pressionnismes de Giverny et commis-
saire de l’exposition. Mais à l’époque, on
sortait tout juste de la palette plus sourde
des impressionnistes. Et l’orange que

dans les langues (20-21 août), ou le
collectif d’artistes brésiliens Opavi-
vará! qui sillonneront les rues avec
leurs petits engins bizarroïdes, in-
vitant les badauds à sortir de leur 
individualisme (17-21 août).

Retourner notre rapport au
temps, ensuite. Le «clown concep-
tuel» Juan Dominguez jonglera en-
tre passé et présent, explorant de 
possibles vies parallèles dans 
«Between what is no longer et what
is not yet» (17-18 août), tandis que le
collectif Strasse et Lotte van den 
Berg interrogeront la notion de fin
dans «The End» (23-25 août).

Chambarder nos expériences,
enfin. La jeune artiste grecque Le-
nio Kaklea conviera des paires de 
spectateurs à une performance en

de trois axes comme autant de bali-
ses thématiques. De pistes de ré-
flexion. Renverser les points de 
vue, d’abord. On citera notam-
ment «Farci. e», composé par So-
rour Darabi, chorégraphe trans-
genre, autour de la notion de genre

Chorégraphe transgenre, 
Sorour Darabi présentera 
«Farci.e». MEHRDAD MOTEJALLI

Florence Millioud Henriques

Renverser nos habitudes, notre 
perception du réel, notre vision du
monde. Vous l’aurez compris, les 
artistes conviés au far° se saisiront
des arts vivants comme de territoi-
res à investir pour invertir nos co-
des et nos systèmes de pensée. Le 
festival tissera sa toile du 17 au 
25 août en ville de Nyon mais aussi
extra-muros, à Rolle et à Genève, 
extension de l’Usine à Gaz oblige. 
Cette 34e édition s’articule autour

Arts scéniques
Du 17 au 25 août, le 34e 
Festival des arts vivants de 
Nyon nous invite à invertir 
nos codes et à réviser 
nos systèmes de pensée

Culture & Société

Cet été, le far° se mettra sens dessus dessous
privé pour réaffirmer leurs gestes 
du quotidien comme porteurs de 
sens (18-20 août). On se laissera en-
voûter, aussi, par le «Palimpsest» 
de Nicole Seiler, collection de piè-
ces sonores mêlant événements du
passé et instant présent, à écouter
aux quatre coins de la ville via une
application smartphone (dès le 
18 août).

On signalera encore «Hoy por
Hoy», enquête brodée par Adina 
Secretan et le collectif chilien Mil 
M2 autour de la notion d’indépen-
dance (21-25 août). N.R.

Nyon, Festival des arts vivants (far°)
Du 17 au 25 août
Rens.: 022 365 15 50
www.festival-far.ch

Repéré pour vous
Maëlys enquête dans les maïs

Avec l’été est revenu le
temps du labyrinthe de
maïs d’Urba Kids, à Orbe.
Le champ, qui court sur
plus de 20 000 m2, est
mis en place et repensé
chaque année par le cen-
tre de loisirs. Ses deux
parcours d’un kilomètre
plongeront les visiteurs dans une
aventure grandeur nature inédite,
imaginée par Christine Pompéï,
auteure des «Enquêtes de
Maëlys», en collaboration avec le
sculpteur sur bois Didier Schmid.
Les petits visiteurs auront fort à
faire pour trouver les coupables
d’un vol. Ils devront pour cela dé-

nicher le chemin le plus
court, résoudre énigmes
et devinettes, ou déjouer
de fausses pistes. Ils
pourront s’appuyer sur
les conseils d’experts de
l’espiègle brunette et son
ami, le débonnaire Lu-
cien. À noter qu’une

grande fête est prévue le 8 sep-
tembre, avec une ouverture jus-
qu’à 23 h qui permettra d’enquê-
ter au clair de lune. C.R.

Orbe, Urba Byrinthe
Urba Kids, ch. de Passon 2
Du 7 juillet au 30 septembre
www.urba-kids.ch

Exposition

Minée par la guerre, puis peu montrée, la révolution Henri Manguin rejoue ses airs exaltés à l’Hermitage à Lausanne. Là où le Français a aussi vécu

Le choc des 
couleurs,
le poids 
du bonheur

Henri Manguin passe les années de guerre à Lausanne. L’exposition en parle 
avec quelques exemples dont «Lausanne sous la neige», peint en 1916.

Acquis par les Hahnloser, «La sieste» était dans la salle du Salon d’Automne de 1905 qui a fait dire au critique Louis Vauxcel les, en regardant une petite sculpture 
classique au milieu des Matisse, Marquet, Derain et Manguin: «On dirait Donatello chez les fauves.» Terme ensuite retenu p our qualifier ce groupe d’artistes.
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Le far° s’installe désormais 
au cœur de la cité

En investissant la salle des Marchandises, le festival dédié aux 
arts vivants dispose désormais d’un lieu de création plus visible encore.
PAR NATHALIE HUG

C’
est une année de 
grand changement 
pour le far°. Entre 
l’installation dans 

un nouvel espace, au cœur de 
la ville, et la fermeture de 
l’Usine à gaz, l’organisation 
du festival des arts  
vivants se voit complètement 
revisitée. «C’est une année  
intense!», admet Véronique 
Ferrero Delacoste, directrice 
du festival. 
Mercredi soir, le festival inau-
gurait son nouveau lieu dans 
la salle des Marchandises, con-
nue pour abriter le Bar du 
Réel pendant Visions du réel. 
Le festival, qui se tiendra du 
17 au 25 août, ne disposait pas 
jusqu’ici d’un espace «à lui». 
«Nous avions uniquement des 
bureaux, sans pignon sur 
rue», précise Véronique Ferre-
ro Delacoste.  Ainsi, le festival 

gagne en visibilité. Pour ren-
forcer sa tendance participa-
tive, il avait besoin d’une vi-
trine. Un espace visible dans 
un lieu fréquenté tel que le 
quartier de Perdtemps, c’était 
l’idéal pour attirer les visi-
teurs curieux et les inviter à se 
prêter aux activités proposées 
par le festival. 

Un lieu de cohésion 
sociale 
Avec ce lieu, le far° se donne la 
mission de rassembler la po-
pulation. «La société change et 
nous avons accès à de plus en 
plus de choses depuis chez 
nous.» En luttant contre cette 
tendance au repli sur soi, les 
organisateurs estiment contri-
buer à améliorer la qualité de 
vie de la région. «Nous vou-
lons sortir les gens de chez 
eux, nous prônons le vivre- 

ensemble.» Les organisateurs 
encouragent cette veine parti-
cipative depuis une dizaine 
d’années déjà. Le fait de dispo-
ser d’une salle au cœur de la 
ville rendra d’autant plus effi-
cace cette mission de rassem-
blement. 
La notion de médiation cultu-
relle occupe également une 
place importante. Le nouvel 
espace est donc pensé comme 
un lieu d’échange, où les ac-
teurs culturels et les publics 
pourront se rencontrer. «Nous 
offrons aux spectateurs l’op-
portunité de s’immerger dans 
les œuvres», commente Véro-
nique Ferrero Delacoste. 

Actif à l’année 
Soutenu par la Ville, le canton 
et différentes fondations, le 
festival se lance dans un pro-
jet d’envergure: celui d’exis-

ter tout au long de l’année. 
«Notre événement principal 
aura toujours lieu au mois 
d’août. Mais le reste de l’an-
née, une activité sera liée aux 
projets qu’on accueille». L’es-
pace de la salle des Marchan-
dises servira alors de lieu de 
travail pour les artistes en rési-
dence. Il pourra accueillir des 
répétitions de danse, de théâ-
tre et des installations. 
Le far° était déjà actif au-delà 
des dates du festival. Mais 
sans un espace comme celui-
ci, il s’agissait de louer des sal-
les, d’exporter les événe-
ments. En se donnant un 
ancrage au centre de Nyon, le 
festival renforce aussi ses par-
tenariats avec les entités loca-
les. 
Ainsi, pour les 50 ans du Col-
lège de Marens, en automne, 
un collectif brésilien en rési-
dence organisera un projet 
avec les élèves. «Ils réaliseront 
une œuvre ensemble… mais 
je n’en dis pas plus!», conclut la 
directrice.

Pour sa 34e édition, qui se déroulera du 17 au 
25 août, le far° s’étendra sur neuf jours, soit 
deux de moins que d’habitude. En cause, les 
travaux concernant l’Usine à gaz, notamment.  
«La Salle communale ne dispose pas des 
mêmes équipements techniques, donc cela 
coûte de les faire installer», relève la directrice, 
Véronique Ferrero Delacoste. 
Différents événements seront organisés hors 
les murs aussi. «Nous investirons la cour des 
Marchandises, la route sera coupée, comme 
pour Visions du réel et les Hivernales». Et des 
bus accompagneront les spectateurs jusqu’au 
Casino Théâtre de Rolle ou à l’ADC à Genève. 
«Ce sera plus court, mais tout aussi intense!», 
réitère la directrice. 
«Renverser» est le thème retenu pour cette 

année. «Nous inviterons le spectateur à dépla-
cer son point de vue, à regarder le monde dans 
une autre perspective. Renverser ses habitudes, 
pas seulement géographiques, mais aussi cul-
turelles.» Une série de «parcours», guidant le 
spectateur dans ses choix, est proposée pour 
explorer la programmation. 
Parmi eux, la pièce d’ouverture du festival, 
«Anthroposcènes», qui sera présentée les ven-
dredi et samedi 17 et 18 août à la Salle commu-
nale. Réunissant différentes formes 
d’expressions artistiques (danse, arts visuels,…) 
et la pensée de chercheurs brésiliens, la pièce 
donnera le ton du festival en remettant en 
question la notion de «centre». Des acteurs 
locaux, sculptrices sur pierre, jardinier et philo-
sophe seront intégrés au projet.

Bousculer les habitudes

Festival far° Nyon, 17-25 août 
Programme complet sur  
festival-far.ch 
Billetterie en ligne dès le 
27 juillet ou dans la cour des 
Marchandises du 17 au 
25 août dès 14h, ou au Ser-
vice culturel Migros. Prix 
d’entrée des spectacles à 
choix: 15.-/20.-/30.-Passfar°, 
donne accès à tous les spec-
tacles: 120.-/150.-/200.-

Infos

Le nouvel espace 

du far°, à la rue des 

Marchandises, a 

été inauguré mer-

credi soir. © FAR° 

NYON/LES 

MARCHANDISES

NYON

Café vivant fait son 
cabaret à Gland

Après le succès du spectacle 
«On my way to Broadway» joué 
l’année dernière, l’Académie 
du Café vivant invite le public à 
découvrir sa nouvelle création 
«Cabaret Underground», ven-
dredi et samedi (20h), diman-
che (18h), au Théâtre de Grand-
Champ. A côté, une 
présentation publique des ate-
liers de danse, chant, comédie 
musicale, improvisation et 
chœur est prévue samedi, de 
14h30 à 17h. «Cabaret Under-
ground sort des coulisses de 

Broadway pour entrer dans un 
cabaret sous terre. Une bande 
d’individus marginaux y vit, 
on ne sait depuis quand, rê-
vant à une nouvelle vie, expri-
mant chacun à son tour déli-
res, émotions, et rires», résume 
Concetta Avolio, fondatrice et 
directrice de l’académie. 
Une quinzaine de chansons 
choisies par les participants, 
dont les fameux titres «Caba-
ret» de John Kander, «Feeling 
Good» (Je me sens bien) ou «Ce 
soir à l’Underground» ont été 
adaptés par Hélène Zambelli, 
coach vocale. 
Tarif plein, soutien à l’Académie du 

Café vivant: 35.-. AVS, étudiants et 

enfants jusqu’à 18 ans: 25.- 

Billets, tél. 058 568 29 00. 

Informations: tél.: 079 277 86 36 

info@lecafévivant.ch

L’école artistique 
basée à Gingins 
investit le Théâtre 
de Grand-Champ.

SPECTACLE

JFV

Théâtre, marionnettes, 
danse, cirque, chanson et 
magie: les tout-petits pour-
ront se régaler ce week-end à 
Morges. Pour la 7e édition du 
festival pour enfants Diabo-
lo, Beausobre accueille pas 
moins de dix-sept spectacles 
en son sein, répartis sur 
douze scènes intérieures et 
extérieures. Une manière 
festive de clôturer la saison 
du théâtre, en proposant 
deux journées familiales 
pour faire découvrir les arts 
vivants aux bambins de 2 à 
10 ans. 
«Le public enfantin est facile 
à capter, affirme Aline Frey, 
codirectrice et programma-
trice du festival. Ils ont des 
yeux neufs, adorent rire et 
s’émerveiller. Ça leur permet 
aussi de grandir et de réflé-
chir.» Afin que les familles 
puissent établir un emploi 
du temps et espérer assister 
à plusieurs spectacles, ces 
derniers seront joués plu-
sieurs fois dans la même 
journée. 
Entre les représentations, les 
enfants pourront profiter 
d’ateliers créatifs sur le site 
de la manifestation. Au 

choix: mini-accrobranche, 
parcours de gym, peinture, 
musique, cirque, menuise-
rie, baby-foot humain… ou 
encore «un manège à propul-
sion parentale», grande nou-
veauté de cette année. 

Ne pas oublier les parents 
Le «Diabolo» n’oublie certai-
nement pas les adultes. C’est 
d’ailleurs le mot d’ordre que 
s’est donné Aline Frey pour 
constituer son programme. 
«Nous souhaitons que les 
spectacles profitent aussi 
aux parents, qu’ils s’y retrou-
vent, qu’ils se mettent à rê-
ver.» 
Petits et grands pourront 
alors chanter en chœur les 
comptines de Rémi ou les 
airs entêtants des «chocot-
tes» de Gaëtan, tête d’affiche 
du festival pour la troisième 
fois, s’émerveiller devant la 
fabrique de pelotes de ficelle 
du cirque Filobal ou se lais-
ser attendrir par «L’histoire 
d’une mouette et du chat qui 
lui apprit à voler.» 
Avec une fréquentation en 
hausse chaque année depuis 
sa création, le festival a mis 
l’accent sur l’amélioration 
de l’accueil. Notamment en 
renforçant la fréquence de 
ses navettes spéciales ou en 
instaurant un système de 
gobelets consignés. Pour 
cette édition, Diabolo espère 
attirer plus de 8000 festiva-
liers. 
En savoir plus:  

www.diabolofestival.ch

Le Diabolo Festival 
entre en scène(s)

Les arts vivants 
sont à découvrir à 
travers une multi-
tude de représenta-
tions à Beausobre.
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Le far° s’installe désormais 
au cœur de la cité

En investissant la salle des Marchandises, le festival dédié aux 
arts vivants dispose désormais d’un lieu de création plus visible encore.
PAR NATHALIE HUG

C’
est une année de 
grand changement 
pour le far°. Entre 
l’installation dans 

un nouvel espace, au cœur de 
la ville, et la fermeture de 
l’Usine à gaz, l’organisation 
du festival des arts  
vivants se voit complètement 
revisitée. «C’est une année  
intense!», admet Véronique 
Ferrero Delacoste, directrice 
du festival. 
Mercredi soir, le festival inau-
gurait son nouveau lieu dans 
la salle des Marchandises, con-
nue pour abriter le Bar du 
Réel pendant Visions du réel. 
Le festival, qui se tiendra du 
17 au 25 août, ne disposait pas 
jusqu’ici d’un espace «à lui». 
«Nous avions uniquement des 
bureaux, sans pignon sur 
rue», précise Véronique Ferre-
ro Delacoste.  Ainsi, le festival 

gagne en visibilité. Pour ren-
forcer sa tendance participa-
tive, il avait besoin d’une vi-
trine. Un espace visible dans 
un lieu fréquenté tel que le 
quartier de Perdtemps, c’était 
l’idéal pour attirer les visi-
teurs curieux et les inviter à se 
prêter aux activités proposées 
par le festival. 

Un lieu de cohésion 
sociale 
Avec ce lieu, le far° se donne la 
mission de rassembler la po-
pulation. «La société change et 
nous avons accès à de plus en 
plus de choses depuis chez 
nous.» En luttant contre cette 
tendance au repli sur soi, les 
organisateurs estiment contri-
buer à améliorer la qualité de 
vie de la région. «Nous vou-
lons sortir les gens de chez 
eux, nous prônons le vivre- 

ensemble.» Les organisateurs 
encouragent cette veine parti-
cipative depuis une dizaine 
d’années déjà. Le fait de dispo-
ser d’une salle au cœur de la 
ville rendra d’autant plus effi-
cace cette mission de rassem-
blement. 
La notion de médiation cultu-
relle occupe également une 
place importante. Le nouvel 
espace est donc pensé comme 
un lieu d’échange, où les ac-
teurs culturels et les publics 
pourront se rencontrer. «Nous 
offrons aux spectateurs l’op-
portunité de s’immerger dans 
les œuvres», commente Véro-
nique Ferrero Delacoste. 

Actif à l’année 
Soutenu par la Ville, le canton 
et différentes fondations, le 
festival se lance dans un pro-
jet d’envergure: celui d’exis-

ter tout au long de l’année. 
«Notre événement principal 
aura toujours lieu au mois 
d’août. Mais le reste de l’an-
née, une activité sera liée aux 
projets qu’on accueille». L’es-
pace de la salle des Marchan-
dises servira alors de lieu de 
travail pour les artistes en rési-
dence. Il pourra accueillir des 
répétitions de danse, de théâ-
tre et des installations. 
Le far° était déjà actif au-delà 
des dates du festival. Mais 
sans un espace comme celui-
ci, il s’agissait de louer des sal-
les, d’exporter les événe-
ments. En se donnant un 
ancrage au centre de Nyon, le 
festival renforce aussi ses par-
tenariats avec les entités loca-
les. 
Ainsi, pour les 50 ans du Col-
lège de Marens, en automne, 
un collectif brésilien en rési-
dence organisera un projet 
avec les élèves. «Ils réaliseront 
une œuvre ensemble… mais 
je n’en dis pas plus!», conclut la 
directrice.

Pour sa 34e édition, qui se déroulera du 17 au 
25 août, le far° s’étendra sur neuf jours, soit 
deux de moins que d’habitude. En cause, les 
travaux concernant l’Usine à gaz, notamment.  
«La Salle communale ne dispose pas des 
mêmes équipements techniques, donc cela 
coûte de les faire installer», relève la directrice, 
Véronique Ferrero Delacoste. 
Différents événements seront organisés hors 
les murs aussi. «Nous investirons la cour des 
Marchandises, la route sera coupée, comme 
pour Visions du réel et les Hivernales». Et des 
bus accompagneront les spectateurs jusqu’au 
Casino Théâtre de Rolle ou à l’ADC à Genève. 
«Ce sera plus court, mais tout aussi intense!», 
réitère la directrice. 
«Renverser» est le thème retenu pour cette 

année. «Nous inviterons le spectateur à dépla-
cer son point de vue, à regarder le monde dans 
une autre perspective. Renverser ses habitudes, 
pas seulement géographiques, mais aussi cul-
turelles.» Une série de «parcours», guidant le 
spectateur dans ses choix, est proposée pour 
explorer la programmation. 
Parmi eux, la pièce d’ouverture du festival, 
«Anthroposcènes», qui sera présentée les ven-
dredi et samedi 17 et 18 août à la Salle commu-
nale. Réunissant différentes formes 
d’expressions artistiques (danse, arts visuels,…) 
et la pensée de chercheurs brésiliens, la pièce 
donnera le ton du festival en remettant en 
question la notion de «centre». Des acteurs 
locaux, sculptrices sur pierre, jardinier et philo-
sophe seront intégrés au projet.

Bousculer les habitudes

Festival far° Nyon, 17-25 août 
Programme complet sur  
festival-far.ch 
Billetterie en ligne dès le 
27 juillet ou dans la cour des 
Marchandises du 17 au 
25 août dès 14h, ou au Ser-
vice culturel Migros. Prix 
d’entrée des spectacles à 
choix: 15.-/20.-/30.-Passfar°, 
donne accès à tous les spec-
tacles: 120.-/150.-/200.-
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Café vivant fait son 
cabaret à Gland

Après le succès du spectacle 
«On my way to Broadway» joué 
l’année dernière, l’Académie 
du Café vivant invite le public à 
découvrir sa nouvelle création 
«Cabaret Underground», ven-
dredi et samedi (20h), diman-
che (18h), au Théâtre de Grand-
Champ. A côté, une 
présentation publique des ate-
liers de danse, chant, comédie 
musicale, improvisation et 
chœur est prévue samedi, de 
14h30 à 17h. «Cabaret Under-
ground sort des coulisses de 

Broadway pour entrer dans un 
cabaret sous terre. Une bande 
d’individus marginaux y vit, 
on ne sait depuis quand, rê-
vant à une nouvelle vie, expri-
mant chacun à son tour déli-
res, émotions, et rires», résume 
Concetta Avolio, fondatrice et 
directrice de l’académie. 
Une quinzaine de chansons 
choisies par les participants, 
dont les fameux titres «Caba-
ret» de John Kander, «Feeling 
Good» (Je me sens bien) ou «Ce 
soir à l’Underground» ont été 
adaptés par Hélène Zambelli, 
coach vocale. 
Tarif plein, soutien à l’Académie du 

Café vivant: 35.-. AVS, étudiants et 

enfants jusqu’à 18 ans: 25.- 

Billets, tél. 058 568 29 00. 

Informations: tél.: 079 277 86 36 

info@lecafévivant.ch

L’école artistique 
basée à Gingins 
investit le Théâtre 
de Grand-Champ.
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Théâtre, marionnettes, 
danse, cirque, chanson et 
magie: les tout-petits pour-
ront se régaler ce week-end à 
Morges. Pour la 7e édition du 
festival pour enfants Diabo-
lo, Beausobre accueille pas 
moins de dix-sept spectacles 
en son sein, répartis sur 
douze scènes intérieures et 
extérieures. Une manière 
festive de clôturer la saison 
du théâtre, en proposant 
deux journées familiales 
pour faire découvrir les arts 
vivants aux bambins de 2 à 
10 ans. 
«Le public enfantin est facile 
à capter, affirme Aline Frey, 
codirectrice et programma-
trice du festival. Ils ont des 
yeux neufs, adorent rire et 
s’émerveiller. Ça leur permet 
aussi de grandir et de réflé-
chir.» Afin que les familles 
puissent établir un emploi 
du temps et espérer assister 
à plusieurs spectacles, ces 
derniers seront joués plu-
sieurs fois dans la même 
journée. 
Entre les représentations, les 
enfants pourront profiter 
d’ateliers créatifs sur le site 
de la manifestation. Au 

choix: mini-accrobranche, 
parcours de gym, peinture, 
musique, cirque, menuise-
rie, baby-foot humain… ou 
encore «un manège à propul-
sion parentale», grande nou-
veauté de cette année. 

Ne pas oublier les parents 
Le «Diabolo» n’oublie certai-
nement pas les adultes. C’est 
d’ailleurs le mot d’ordre que 
s’est donné Aline Frey pour 
constituer son programme. 
«Nous souhaitons que les 
spectacles profitent aussi 
aux parents, qu’ils s’y retrou-
vent, qu’ils se mettent à rê-
ver.» 
Petits et grands pourront 
alors chanter en chœur les 
comptines de Rémi ou les 
airs entêtants des «chocot-
tes» de Gaëtan, tête d’affiche 
du festival pour la troisième 
fois, s’émerveiller devant la 
fabrique de pelotes de ficelle 
du cirque Filobal ou se lais-
ser attendrir par «L’histoire 
d’une mouette et du chat qui 
lui apprit à voler.» 
Avec une fréquentation en 
hausse chaque année depuis 
sa création, le festival a mis 
l’accent sur l’amélioration 
de l’accueil. Notamment en 
renforçant la fréquence de 
ses navettes spéciales ou en 
instaurant un système de 
gobelets consignés. Pour 
cette édition, Diabolo espère 
attirer plus de 8000 festiva-
liers. 
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En investissant la salle des Marchandises, le festival dédié aux 
arts vivants dispose désormais d’un lieu de création plus visible encore.
PAR NATHALIE HUG

C’
est une année de 
grand changement 
pour le far°. Entre 
l’installation dans 

un nouvel espace, au cœur de 
la ville, et la fermeture de 
l’Usine à gaz, l’organisation 
du festival des arts  
vivants se voit complètement 
revisitée. «C’est une année  
intense!», admet Véronique 
Ferrero Delacoste, directrice 
du festival. 
Mercredi soir, le festival inau-
gurait son nouveau lieu dans 
la salle des Marchandises, con-
nue pour abriter le Bar du 
Réel pendant Visions du réel. 
Le festival, qui se tiendra du 
17 au 25 août, ne disposait pas 
jusqu’ici d’un espace «à lui». 
«Nous avions uniquement des 
bureaux, sans pignon sur 
rue», précise Véronique Ferre-
ro Delacoste.  Ainsi, le festival 

gagne en visibilité. Pour ren-
forcer sa tendance participa-
tive, il avait besoin d’une vi-
trine. Un espace visible dans 
un lieu fréquenté tel que le 
quartier de Perdtemps, c’était 
l’idéal pour attirer les visi-
teurs curieux et les inviter à se 
prêter aux activités proposées 
par le festival. 

Un lieu de cohésion 
sociale 
Avec ce lieu, le far° se donne la 
mission de rassembler la po-
pulation. «La société change et 
nous avons accès à de plus en 
plus de choses depuis chez 
nous.» En luttant contre cette 
tendance au repli sur soi, les 
organisateurs estiment contri-
buer à améliorer la qualité de 
vie de la région. «Nous vou-
lons sortir les gens de chez 
eux, nous prônons le vivre- 

ensemble.» Les organisateurs 
encouragent cette veine parti-
cipative depuis une dizaine 
d’années déjà. Le fait de dispo-
ser d’une salle au cœur de la 
ville rendra d’autant plus effi-
cace cette mission de rassem-
blement. 
La notion de médiation cultu-
relle occupe également une 
place importante. Le nouvel 
espace est donc pensé comme 
un lieu d’échange, où les ac-
teurs culturels et les publics 
pourront se rencontrer. «Nous 
offrons aux spectateurs l’op-
portunité de s’immerger dans 
les œuvres», commente Véro-
nique Ferrero Delacoste. 

Actif à l’année 
Soutenu par la Ville, le canton 
et différentes fondations, le 
festival se lance dans un pro-
jet d’envergure: celui d’exis-

ter tout au long de l’année. 
«Notre événement principal 
aura toujours lieu au mois 
d’août. Mais le reste de l’an-
née, une activité sera liée aux 
projets qu’on accueille». L’es-
pace de la salle des Marchan-
dises servira alors de lieu de 
travail pour les artistes en rési-
dence. Il pourra accueillir des 
répétitions de danse, de théâ-
tre et des installations. 
Le far° était déjà actif au-delà 
des dates du festival. Mais 
sans un espace comme celui-
ci, il s’agissait de louer des sal-
les, d’exporter les événe-
ments. En se donnant un 
ancrage au centre de Nyon, le 
festival renforce aussi ses par-
tenariats avec les entités loca-
les. 
Ainsi, pour les 50 ans du Col-
lège de Marens, en automne, 
un collectif brésilien en rési-
dence organisera un projet 
avec les élèves. «Ils réaliseront 
une œuvre ensemble… mais 
je n’en dis pas plus!», conclut la 
directrice.

Pour sa 34e édition, qui se déroulera du 17 au 
25 août, le far° s’étendra sur neuf jours, soit 
deux de moins que d’habitude. En cause, les 
travaux concernant l’Usine à gaz, notamment.  
«La Salle communale ne dispose pas des 
mêmes équipements techniques, donc cela 
coûte de les faire installer», relève la directrice, 
Véronique Ferrero Delacoste. 
Différents événements seront organisés hors 
les murs aussi. «Nous investirons la cour des 
Marchandises, la route sera coupée, comme 
pour Visions du réel et les Hivernales». Et des 
bus accompagneront les spectateurs jusqu’au 
Casino Théâtre de Rolle ou à l’ADC à Genève. 
«Ce sera plus court, mais tout aussi intense!», 
réitère la directrice. 
«Renverser» est le thème retenu pour cette 

année. «Nous inviterons le spectateur à dépla-
cer son point de vue, à regarder le monde dans 
une autre perspective. Renverser ses habitudes, 
pas seulement géographiques, mais aussi cul-
turelles.» Une série de «parcours», guidant le 
spectateur dans ses choix, est proposée pour 
explorer la programmation. 
Parmi eux, la pièce d’ouverture du festival, 
«Anthroposcènes», qui sera présentée les ven-
dredi et samedi 17 et 18 août à la Salle commu-
nale. Réunissant différentes formes 
d’expressions artistiques (danse, arts visuels,…) 
et la pensée de chercheurs brésiliens, la pièce 
donnera le ton du festival en remettant en 
question la notion de «centre». Des acteurs 
locaux, sculptrices sur pierre, jardinier et philo-
sophe seront intégrés au projet.

Bousculer les habitudes

Festival far° Nyon, 17-25 août 
Programme complet sur  
festival-far.ch 
Billetterie en ligne dès le 
27 juillet ou dans la cour des 
Marchandises du 17 au 
25 août dès 14h, ou au Ser-
vice culturel Migros. Prix 
d’entrée des spectacles à 
choix: 15.-/20.-/30.-Passfar°, 
donne accès à tous les spec-
tacles: 120.-/150.-/200.-

Infos

Le nouvel espace 

du far°, à la rue des 

Marchandises, a 

été inauguré mer-

credi soir. © FAR° 

NYON/LES 

MARCHANDISES

NYON

Café vivant fait son 
cabaret à Gland

Après le succès du spectacle 
«On my way to Broadway» joué 
l’année dernière, l’Académie 
du Café vivant invite le public à 
découvrir sa nouvelle création 
«Cabaret Underground», ven-
dredi et samedi (20h), diman-
che (18h), au Théâtre de Grand-
Champ. A côté, une 
présentation publique des ate-
liers de danse, chant, comédie 
musicale, improvisation et 
chœur est prévue samedi, de 
14h30 à 17h. «Cabaret Under-
ground sort des coulisses de 

Broadway pour entrer dans un 
cabaret sous terre. Une bande 
d’individus marginaux y vit, 
on ne sait depuis quand, rê-
vant à une nouvelle vie, expri-
mant chacun à son tour déli-
res, émotions, et rires», résume 
Concetta Avolio, fondatrice et 
directrice de l’académie. 
Une quinzaine de chansons 
choisies par les participants, 
dont les fameux titres «Caba-
ret» de John Kander, «Feeling 
Good» (Je me sens bien) ou «Ce 
soir à l’Underground» ont été 
adaptés par Hélène Zambelli, 
coach vocale. 
Tarif plein, soutien à l’Académie du 

Café vivant: 35.-. AVS, étudiants et 

enfants jusqu’à 18 ans: 25.- 

Billets, tél. 058 568 29 00. 

Informations: tél.: 079 277 86 36 

info@lecafévivant.ch

L’école artistique 
basée à Gingins 
investit le Théâtre 
de Grand-Champ.

SPECTACLE

JFV

Théâtre, marionnettes, 
danse, cirque, chanson et 
magie: les tout-petits pour-
ront se régaler ce week-end à 
Morges. Pour la 7e édition du 
festival pour enfants Diabo-
lo, Beausobre accueille pas 
moins de dix-sept spectacles 
en son sein, répartis sur 
douze scènes intérieures et 
extérieures. Une manière 
festive de clôturer la saison 
du théâtre, en proposant 
deux journées familiales 
pour faire découvrir les arts 
vivants aux bambins de 2 à 
10 ans. 
«Le public enfantin est facile 
à capter, affirme Aline Frey, 
codirectrice et programma-
trice du festival. Ils ont des 
yeux neufs, adorent rire et 
s’émerveiller. Ça leur permet 
aussi de grandir et de réflé-
chir.» Afin que les familles 
puissent établir un emploi 
du temps et espérer assister 
à plusieurs spectacles, ces 
derniers seront joués plu-
sieurs fois dans la même 
journée. 
Entre les représentations, les 
enfants pourront profiter 
d’ateliers créatifs sur le site 
de la manifestation. Au 

choix: mini-accrobranche, 
parcours de gym, peinture, 
musique, cirque, menuise-
rie, baby-foot humain… ou 
encore «un manège à propul-
sion parentale», grande nou-
veauté de cette année. 

Ne pas oublier les parents 
Le «Diabolo» n’oublie certai-
nement pas les adultes. C’est 
d’ailleurs le mot d’ordre que 
s’est donné Aline Frey pour 
constituer son programme. 
«Nous souhaitons que les 
spectacles profitent aussi 
aux parents, qu’ils s’y retrou-
vent, qu’ils se mettent à rê-
ver.» 
Petits et grands pourront 
alors chanter en chœur les 
comptines de Rémi ou les 
airs entêtants des «chocot-
tes» de Gaëtan, tête d’affiche 
du festival pour la troisième 
fois, s’émerveiller devant la 
fabrique de pelotes de ficelle 
du cirque Filobal ou se lais-
ser attendrir par «L’histoire 
d’une mouette et du chat qui 
lui apprit à voler.» 
Avec une fréquentation en 
hausse chaque année depuis 
sa création, le festival a mis 
l’accent sur l’amélioration 
de l’accueil. Notamment en 
renforçant la fréquence de 
ses navettes spéciales ou en 
instaurant un système de 
gobelets consignés. Pour 
cette édition, Diabolo espère 
attirer plus de 8000 festiva-
liers. 
En savoir plus:  

www.diabolofestival.ch

Le Diabolo Festival 
entre en scène(s)

Les arts vivants 
sont à découvrir à 
travers une multi-
tude de représenta-
tions à Beausobre.

MORGES

LCPA
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Du 17 au 25 août, Far°-Festival des arts vivants Nyon, www.festival-far.ch

Les habitudes seront un peu bousculées. Dès ce mois, l’Usine
à gaz, le repère du festival depuis 1994, va subir des travaux
d’agrandissement d’une durée de deux ans. Le public du
théâtre et de la danse devra attendre jusqu’à l’automne 2020
pour en profiter à nouveau, et le far° s’en passera pendant
trois éditions. Pour la remplacer, cette année, le Casino
Théâtre de Rolle accueillera une performance de Michiel
Vandenvelde, et l’Association pour la Danse contemporaine,
à Genève, hébergera Eszter Salamon.

Mais le far° obtient surtout un nouveau lieu central: la salle
d’exposition de la rue des Marchandises, qui sera fermée à la
circulation pour l’occasion. Inauguré mercredi dernier, tout
y est encore à faire. Les Marchandises est l’endroit où
Véronique Ferrero Delacoste a l’ambition de questionner les
«codes fatigués» de la représentation artistique, de provoquer
des rencontres fertiles entre les artistes et le public. Pendant
le far°, c’est aux Marchandises que le performeur espagnol
Juan Dominguez nous emmènera dans ce temps suspendu
qui est entre ce qui n’est plus et ce qui n’est pas encore. Un
lieu vivant, certainement, Les Marchandises, appelé à être
également le restaurant du festival, ainsi que le centre des
résidences artistiques et des activités de médiation culturelle,
qui se révéleront au fil des mois sous forme d’événements, et
ceci avec le même budget de 920 000 francs, insiste la
direction du festival.

Enquête chorégraphique dans le
quartier de Perdtemps

Pour le reste, on renverse tout avec des ingrédients déjà
connus, comme Extra Time, le programme
d’accompagnement pour artistes émergents, ou le
Laboratoire de la pensée. Mais le menu du far° reste riche,
malléable, et souvent participatif. L’artiste en résidence est,
pour cette année encore, Adina Secretan, qui revient du Chili
avec le collectif  Mil M2, déjà invité en 2017. Ils présentent
une création autour de la notion d’indépendance, un mot
chargé de sens multiples qui se répondent les uns aux autres.
On suivra avec attention le travail de Lenio Kaklea, qui mène
depuis mars, dans le quartier de Perdtemps, une enquête sur
les habitudes et rituels du quotidien pour les besoins d’une
«Encyclopédie des pratiques». Elle montre ensuite le résultat
de ses enquêtes sous forme de chorégraphies. Au far°, elle
présentera ses Portraits choisis, créé à Aubervilliers. Le volet
nyonnais devrait être dévoilé en novembre prochain. Quant à
la chorégraphe Nicole Seiler, elle explorera les potentiels
poétiques d’une application mobile d’audioguide, où le
spectateur sera l’acteur du mouvement.

Le renversement, c’est aussi voir les choses d’ailleurs. Le/la
chorégraphe Sorour Darabi [sic.] nous introduira au mot
iranien jenssiat, un terme d’entre-deux qui signifie à la fois
«genre» et «matière». Venant du Brésil et du Portugal, Rita
Natálio et João dos Santos Martins proposent d’inverser
certains lieux communs, alors que le collectif  Opapavirá! de
Rio de Janeiro joue à troubler le rapport privé/public dans le
but de favoriser une citoyenneté plus conviviale. Oui,
décidément Nyon a bien de la chance d’avoir le far°.

26 juin 2018

SCÈNE

Le far° à la renverse
L’Usine à gaz en travaux, le Festival des
arts vivants de Nyon déménage et se
réinvente.
LUNDI 25 JUIN 2018 JORGE GAJARDO

L’Association pour la Danse contemporaine, à Genève, hébergera Eszter Salamon. MARIO BARRANTES

FESTIVAL ​ Nyon a bien de la chance d’héberger des rendez-vous
comme Visions du Réel, Paléo ou le far°. La qualité et
l’exigence de ces manifestations culturelles donnent au chef-
lieu de la Côte une image de ville ouverte sur le monde. Car
sinon, on se souviendrait de Nyon surtout pour le refus
frileux de la population locale, en septembre dernier,
d’accueillir un foyer pour réfugié-e-s. Aux dernières
nouvelles, un crédit de faisabilité, en vue d’une étude pour
une éventuelle construction d’un bâtiment réduit de moitié,
pourrait être voté à la fin de l’été par le Conseil communal:
80 places au lieu de 160, pour 2023 au plus tôt. Une
solution de compromis, pas acquise pour autant, qui
contraste avec la radicalité et la générosité des propositions
qui se succèdent année après année au far°-Festival des arts
vivants.

Cette année, le mot-clé du far° est «Renverser». On renverse
tout donc, mais n’est-ce pas ce que le far° fait depuis
plusieurs années? Sa directrice Véronique Ferrero Delacoste a
habitué son public à tordre dans tous les sens ce rendez-vous
estival dont on a un peu oublié les origines pépères il y a
bientôt trente-cinq ans. Après avoir exploré «nos futurs» en
2017, le festival nous invite à nouveau à rafraîchir nos
perceptions, à remettre en question notre rapport au monde,
pendant 9 jours, deux de moins que la règle. Comme
Mafalda, qui provoquait des tremblements de terre en
épinglant sa mappemonde à l’envers, voilà le far° 2018 qui
renverse la carte du monde.

Du 17 au 25 août, Far°-Festival des arts vivants Nyon, www.festival-far.ch

Les habitudes seront un peu bousculées. Dès ce mois, l’Usine
à gaz, le repère du festival depuis 1994, va subir des travaux
d’agrandissement d’une durée de deux ans. Le public du
théâtre et de la danse devra attendre jusqu’à l’automne 2020
pour en profiter à nouveau, et le far° s’en passera pendant
trois éditions. Pour la remplacer, cette année, le Casino
Théâtre de Rolle accueillera une performance de Michiel
Vandenvelde, et l’Association pour la Danse contemporaine,
à Genève, hébergera Eszter Salamon.

Mais le far° obtient surtout un nouveau lieu central: la salle
d’exposition de la rue des Marchandises, qui sera fermée à la
circulation pour l’occasion. Inauguré mercredi dernier, tout
y est encore à faire. Les Marchandises est l’endroit où
Véronique Ferrero Delacoste a l’ambition de questionner les
«codes fatigués» de la représentation artistique, de provoquer
des rencontres fertiles entre les artistes et le public. Pendant
le far°, c’est aux Marchandises que le performeur espagnol
Juan Dominguez nous emmènera dans ce temps suspendu
qui est entre ce qui n’est plus et ce qui n’est pas encore. Un
lieu vivant, certainement, Les Marchandises, appelé à être
également le restaurant du festival, ainsi que le centre des
résidences artistiques et des activités de médiation culturelle,
qui se révéleront au fil des mois sous forme d’événements, et
ceci avec le même budget de 920 000 francs, insiste la
direction du festival.

Enquête chorégraphique dans le
quartier de Perdtemps

Pour le reste, on renverse tout avec des ingrédients déjà
connus, comme Extra Time, le programme
d’accompagnement pour artistes émergents, ou le
Laboratoire de la pensée. Mais le menu du far° reste riche,
malléable, et souvent participatif. L’artiste en résidence est,
pour cette année encore, Adina Secretan, qui revient du Chili
avec le collectif  Mil M2, déjà invité en 2017. Ils présentent
une création autour de la notion d’indépendance, un mot
chargé de sens multiples qui se répondent les uns aux autres.
On suivra avec attention le travail de Lenio Kaklea, qui mène
depuis mars, dans le quartier de Perdtemps, une enquête sur
les habitudes et rituels du quotidien pour les besoins d’une
«Encyclopédie des pratiques». Elle montre ensuite le résultat
de ses enquêtes sous forme de chorégraphies. Au far°, elle
présentera ses Portraits choisis, créé à Aubervilliers. Le volet
nyonnais devrait être dévoilé en novembre prochain. Quant à
la chorégraphe Nicole Seiler, elle explorera les potentiels
poétiques d’une application mobile d’audioguide, où le
spectateur sera l’acteur du mouvement.

Le renversement, c’est aussi voir les choses d’ailleurs. Le/la
chorégraphe Sorour Darabi [sic.] nous introduira au mot
iranien jenssiat, un terme d’entre-deux qui signifie à la fois
«genre» et «matière». Venant du Brésil et du Portugal, Rita
Natálio et João dos Santos Martins proposent d’inverser
certains lieux communs, alors que le collectif  Opapavirá! de
Rio de Janeiro joue à troubler le rapport privé/public dans le
but de favoriser une citoyenneté plus conviviale. Oui,
décidément Nyon a bien de la chance d’avoir le far°.
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Outre une performance sur les murs du château, le peintre Bernard Garo ouvre son
atelier de l'Esp'Asse pour une immersion artistique en Chine.
Image: Alain Rouèche

Par Madeleine Schürch 30.10.2018

Afficher

Il est temps de voir grand  

Articles en relation

Des artistes font d’un lieu
«mal fichu» une fourmilière
Evénement  En huit mois, La Grenette de
Nyon est devenue un vivier de créations en
lien avec le tissu associatif. Plus...
Par Madeleine Schürch 21.09.2018

A Nyon, le far° cultive l’art
du renversement
Scène  Jusqu’à samedi, les artistes invités
au 34e Festival des arts vivants bousculent
les conventions et arpentent de nouveaux
territoires. Plus...
Par Natacha Rossel 23.08.2018

Bernard Garo fait son tour
de ville à Arlaud
Exposition Le Nyonnais investit l’espace
lausannois en peintre mais aussi en
photographe et en performeur pour
témoigner d’une pratique diffuse mais
concertée. Plus...
Par Florence Millioud-Henriques 30.01.2017

Une balade à la rencontre des artistes
nyonnais
Manifestation Galeries, ateliers, musées, tout ce que la ville compte comme
artistes et lieux d’exposition attendent le public le 10 novembre pour la
première Journée des arts.

Le samedi 10 novembre, une bonne vingtaine de sites participeront à la
première Journée des arts organisée à Nyon. L’idée a été lancée il y a plus d’une
année par trois passionnés d’art contemporain, le graphiste Damien Gallay et
son épouse, Marlène, ainsi que le photographe Olivier Evard. Estimant que la
ville des festivals manquait de lieux pour valoriser la création artistique, ils ont
décidé de créer une association pour organiser ces portes ouvertes gratuites
dans les galeries, ateliers d’artistes et musées de Nyon.

Une occasion de découvrir les expos accrochées en ce moment dans les galeries
d’art, en présence des artistes, mais aussi de visiter divers ateliers, notamment à
l’Esp’Asse, lieu socioculturel où la Journée des arts se terminera par une soirée
festive avec, dès 22h, une animation du Collectif Hapax 21. Dans la journée, le
public est invité à se balader dès 10h dans la ville et à entrer dans les lieux
marqués d’un point jaune sur la vitrine (des plans seront distribués à l’Office du
tourisme et au marché ces deux samedis). Une occasion de découvrir des
endroits méconnus, comme l’Atrium de la Mobilière, qui présente sa collection
d’art contemporain, dont celle du Nyonnais Pierre Schwerzmann, et les drôles
de machines d’artistes brésiliens, qui seront actionnées à la rue des
Marchandises.

Outre des animations conçues tout spécialement par les musées romain, du
château et du Léman, d’autres événements agrémenteront cette journée. Comme
un débat sur la manière de financer les infrastructures nécessaires à la pratique
des arts, à 17h30 à l’Esp’Asse, ou la projection sur le château, dès 18h, d’une
œuvre commune réalisée par le plasticien Bernard Garo et le vidéaste Marc
Décosterd.

Enfin, l’association vernira, à 14h, l’exposition du lauréat de Carte Blanche, un

concours qu’elle a lancé pour faire connaître un artiste local. C’est l’illustratrice
et graphiste Sarah Bovet qui a remporté ce premier prix. Ses dessins seront
présentés à la Galerie Esquisse pendant un mois. (24 heures)

Créé: 30.10.2018, 17h07
Votre avis
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Elèves en «Correspondance» 
avec des artistes brésiliens

Pendant deux semaines, un groupe de créateurs venus du Brésil aide 
les élèves du collège de Nyon-Marens dans l’élaboration d’une œuvre collective.
PAR LAURA.LOSE@LACOTE.CH

On croirait un chantier 
qui démarre dans le 
hall du collège de 
Nyon-Marens: des bar-

res en métal, des planches en 
bois. Et c’est bien le cas: c’est 
une construction qui s’an-
nonce, collective et artistique, 
menée par un groupe brési-
lien, nommé Grupo Inteiro 
(«groupe entier»), en collabora-
tion avec le Festival des arts vi-
vants Nyon (far°).  
L’œuvre est intitulée «Corres-
pondance». Elle souhaite pen-
ser les combinaisons entre les 
mots, réinventer ces liens, ré-
écrire le monde. Le projet est 
né lors d’un échange culturel à 
Sao Paulo, mené avec le sou-
tien de Pro Helvetia. La direc-
trice du far°, Véronique Ferre-
ro Delacoste, y a rencontré le 
groupe d’artistes et y a perçu 
une dynamique pédagogique. 

«J’ai proposé le projet au direc-
teur du collège de Nyon-Ma-
rens, Gérard Produit, qui s’est 
tout de suite montré enthou-
siaste», relève-t-elle. 
Depuis le Brésil, les artistes ont 
demandé aux élèves de choisir 
un ou deux mots joints par une 
préposition. Collés sur le sol du 
collège, les bouts de phrase 
sont exposés: «Les Vaudois con-
tre les Genevois», «L’humanité 
contre la nature», «Les parents 

avec les profs». «Les préposi-
tions sont subjectives, expli-
que Carol Tonetti, l’une des ar-
tistes. Lorsque je suis contre 
quelque chose, cela peut vou-
loir dire que je m’y oppose, ou 
au contraire que je l’utilise 
comme un appui.» 
 
Relier des mots 
Depuis lundi, avec la présence 
cette fois physique du Grupo 
Inteiro, les élèves ont entamé 
une construction élaborée à 
partir des mots qu’ils ont choi-
sis. En ce jeudi matin, c’est au 
tour d’une classe en dernière 
année. L’un après l’autre, les 
élèves s’emparent d’une barre 
en métal ou d’une plaque en 
bois. A la demande des trois ar-
tistes brésiliens, ils y écrivent 
leurs deux mots à chaque ex-
trémité. 
Avec l’aide d’un traducteur,  
Vitor Cesar, Carol Tonetti et 
Claudio Bueno guident les élè-
ves dans leur création. «Vous 
pouvez tenter de rassembler 
des pièces, pour créer de nou-
velles combinaisons avec les 
paroles de vos camarades», ex-
pliquent-ils. Très vite, les jeu-
nes s’organisent. Jessie, 
Alexandra et Léa maintiennent 
tant bien que mal leurs barres 
de métal ensemble, en riant 
aux éclats. Elles ont choisi de 
réunir les mots «vie», «jeu-
nesse» et «musique». 
 
Construire ensemble 
De leur côté, Albin, Stéphane 
et Miguel ont joint les mots 
«fraise» et «lumière». «De l’au-
tre côté, c’était «chantilly», 
alors on a trouvé que c’était 
mieux comme ça», sourit Al-
bin. «Maintenant, vous pouvez 

réfléchir à comment vous vou-
lez mettre le tout ensemble. 
Mais vous devez penser à la sta-
bilité de la structure», précise 
Carol. Les garçons restent à 
l’écart, tandis que les filles 
prennent la construction en 
main. Leur sculpture prend 
forme. «Ça vous paraît bien si 
on la garde comme ça?» lance 
l’une des écolières. Tous ac-
quiescent. 
Les élèves commencent à fixer 
les pièces. Concentrés, ils en lâ-
chent certaines avec précau-
tion, au risque de voir le tout 
s’effondrer. Il faut que ça 
tienne. On s’entraide, on se 
passe les clés pour visser, on 
soutient la structure naissante. 
Cette fois-ci, certains jeunes 
hommes ont rejoint l’ouvrage. 
Et d’un coup, tous s’écartent: 
leur objet tient debout. 
Devant leur œuvre, Isabeau et 
Julia se disent ravies d’avoir eu 
contact avec des artistes brési-
liens: «C’est un autre art, cela 
nous ouvre des horizons diffé-
rents». Pour Jessie, la sculpture 
est une réussite, et pas seule-
ment par son aspect visuel. 
«D’habitude, on est assez sépa-
rés dans cette classe, affirme-t-
elle. Mais cela nous a permis de 
faire quelque chose ensemble. 
On a tous travaillé pour cons-
truire cette structure.»

Vernissage le 30 novembre 
dès 18h, hall du collège de 
Nyon-Marens. Entrée libre. 
Exposition visible  
jusqu’au 21 décembre.

Infos  

Les artistes  
brésiliens  
Carol Tonetti et 
Vitor Cesar aident 
les élèves à fixer 
leur création.  

SIGFREDO HARO

NYON

Sonya Yoncheva, une 
grande voix au Rosey

Après le piano et le violon, 
c’est la voix qui est mise en va-
leur lors du récital annuel du 
Rosey Concert Hall. Vendredi 
(20h15), en remplacement du 
récital de ce printemps qui 
avait dû être annulé, la sopra-
no bulgare Sonya Yoncheva se 
produira dans la salle rolloise. Il 
s’agit de l’une des plus belles 
voix lyriques actuelles, tant 
dans le répertoire baroque que 
d’opéra. Après des débuts 
triomphaux sur les plus gran-
des scènes du monde, Sonya 
Yoncheva est devenue, à l’âge 

de 36 ans, l’une des artistes les 
plus célébrées par le public 
comme par la presse. Lors 
d’une de ses dernières incarna-
tions de Violetta dans «La tra-
viata» de Verdi au Staatsoper 
de Berlin, le journal «Die Welt» 
a écrit: «C’est la plus belle Vio-
letta depuis Maria Callas.» 
Elle sera accompagnée par le 
pianiste français Antoine Pal-
loc, spécialiste de la musique 
de chambre en récital chant et 
piano, directeur de la série des 
récitals de L’Instant lyrique de 
l’Eléphant Paname à Paris. JFV 

Vendredi 23 novembre au Rosey 
Concert Hall à Rolle, 20h15 
Réservations:  
contact@roseyconcerthall.ch,  
tél.: 021 822 55 00 
En savoir plus: 
www.roseyconcerthall.ch

La soprano bulgare 
est l’une des plus 
belles voix lyriques 
actuelles. 

CULTURE

Il n’est pas connu du grand pu-
blic mais ne devrait pas tarder 
à faire parler de lui.  
A 26 ans, le Nyonnais Paulo Sa-
raiva fait feu de tout bois pour 
se faire une place dans le mi-
lieu des musiques électroni-
ques. Et ses efforts commen-
cent à porter leurs fruits: au 
mois de septembre, Couleur3 
l’invitait pour un mix techno-
house d’une heure. Et à la mi-
octobre, il se hissait à la se-
conde place d’un concours 
organisé par l’Amsterdam 
Dance Event, un salon interna-
tional qui réunit les profes-
sionnels du domaine.  

Gros bosseur 
«J’ai été sélectionné parmi une 
centaine de candidats, expli-
que-t-il. Ce concours m’a per-
mis d’avoir un retour de la 
part de gens renommés dans 
le métier. Ils m’ont donné de 
précieux conseils pour pou-
voir monter encore d’un cran 
le niveau de mes productions.» 
L’expérience lui a aussi permis 
d’ajouter une ligne non-négli-
geable à son CV artistique.  
Pourtant, Paulo Saraiva ne pra-
tique pas depuis si longtemps. 

Il s’est mis à l’électro il y a seu-
lement six ans, sans aucune 
autre formation musicale pré-
alable. Mais le jeune homme 
est visiblement un gros bos-
seur et s’est vite donné les 
moyens de ses ambitions. «Les 
deux premières années, je les 
ai passées dans ma chambre, à 
apprendre le fonctionnement 
des logiciels pour composer. 
J’ai ensuite décidé de partir me 
former à Londres, à la Point 
Blank Music School, une école 
fondée par des DJ et produc-
teurs connus.» 

Du temps pour 
la musique 
Au total, le jeune homme sera 
resté trois ans dans la capitale 
anglaise, jonglant entre job 
alimentaire, composition et 
performances live dans les 
clubs. Il a finalement décidé de 
rentrer en Suisse, il y a deux 
ans. «A Londres, la vie est vrai-
ment chère. On ne peut pas 
s’en sortir en travaillant à 
temps partiel. J’avais juste-
ment besoin de plus de temps 
pour travailler ma musique.» 
Depuis, Paulo Saraiva travaille 
à 40% comme aide-horloger 
dans une entreprise lausan-
noise. Il passe le reste de sa se-
maine à peaufiner ses composi-
tions, avec l’espoir d’attirer 
bientôt l’attention d’un chas-
seur de têtes d’un gros label. 
      
En savoir plus:  
https://soundcloud.com/ 
talkbackheads

Talkback Heads,  
le jeune DJ qui monte

Sous ce nom de 
scène, Paulo 
Saraiva veut se 
faire une place sur 
la scène électro. 

CULTURE

AGO

Paulo Saraiva, alias Talkback Heads, progresse sensiblement dans 
l’électro. Il est de retour en Suisse après une expérience anglaise. DR

Les élèves en pleine construction de leur structure.  SIGFREDO HARO

C’est un autre art, cela nous 
ouvre des horizons  

différents.”  
JULIA 

ELÈVE AU COLLÈGE  
DE NYON-MARENS
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Le far° festival des arts vivants prend 
ses quartiers à Nyon chaque été en août. 
Il donne aussi rendez-vous à son public 
toute l’année. Il y a quelques jours, la 
petite équipe du festival proposait un 
nouvel espace de rencontres dans la 
ville sous l’intitulé des «Retrouvailles». 
Ce vendredi, c’est au collège de Nyon-
Marens qu’il présentera son projet édu-
catif et artistique créé par le collectif 
brésilien O grupo inteiro, en collabora-
tion avec les élèves, leurs enseignant-e-s 
et les artistes suisses d’Old Masters. 
Correspondance propose de nouveaux 
modèles d’apprentissage collaboratif, 
fruits des recherches menées autour de 
la qualité des relations entre habitants, 
lieux et récits, entre autres par le biais 
du langage et sa transposition dans 
l’espace. Ce projet citoyen repense la 
relation à l’autre, à ses camarades, à sa 
salle de classe, à son mur de récréation, 
et au final, à sa propre histoire. CDT/DR

Vendredi 30, vernissage à 18h, exposition 
jusqu’au 21 décembre, lu-ve de 7h30 à 20h, 
Etablissement secondaire de Nyon-Marens,  
5 route du Stand, Nyon, entrée libre,  
www.festival-far.ch

Le far° & les jeunesLa tentation de la disparition

Genève X Disparaître par l’épure ou la 
 saturation, tel est l’enjeu de Pachinko, à 
Saint-Gervais. Flottant et prégnant.

A la racine de Pachinko, au Théâtre Saint-Ger-
vais, il y a l’expérience par son concepteur, 
Aurélien Patouillard, de cette déclinaison lu-
dique et aliénante de la disparition de soi «par 
le trop plein». Soit le souvenir du jeu collectif 
et solitaire, hybride entre le flipper hypnotique 
et la machine à sous, le nippon pachinko. Qui 
n’est pas sans évoquer, par le mouvement aléa-
toire de ses billes, la lente cascade par échos et 
rebonds des tableaux scéniques atmosphé-
riques composant un spectacle mouvant voire 
disloqué par intermittence.

Est-il si paradoxal de proposer un état de dis-
parition à un comédien plutôt formé à appa-
raître? Centrée autour du corps et de la scéno-

graphie, la pièce, pour partie, est un ballet vi-
suel, sensoriel. Elle évoque des formes de repli, 
dont le nationalisme (lever de drapeau, remises 
de médailles) et la disparition identitaire. Entre 
dévoilement et recouvrement d’une partie du 
plateau par une voilure-rideau scénique, Ma-
rion Duval, Emilie Vaudou et Simon Guéla se 
mettent en mode ballet néoclassique d’opé-
rette. Tenant la diagonale, ils alignent des pas 
croisés sur l’écoute cacophonique de la chan-
son «Heureusement que la musique est là» si-
gnée Dave. Un soin est ensuite prodigué à une 
spectatrice, emmaillotée le temps de la repré-
sentation, afin de «prouver sa résistance à des 
forces de dislocation». Une parole endoscopique 
commente ce corps réunif ié, pleinement 
consciente de ses organes reliés entre eux.

Dans ce balancement de vies morcelées 
entre présence incertaine et absence, ou une 
conjugaison des deux, la fable glisse à l’évoca-
tion des membres d’une famille. Pour ne pas se 
cantonner aux absences psychiques, phy-
siques, l’opus questionne ainsi les absences 
minant le corps politique, social, l’oubli des 
«misères en colère». Des récits familiaux glanés 
par Patouillard, il ressort des parcours de vies 
conservatrices conjuguant éducation commu-
niste, désillusion socialiste et devenir lepéniste.

Disparition aussi de la reconnaissance au 
cœur de la tragi-burlesque cérémonie des mé-
dailles virant à la douleur du membre méritant 
oublié, que l’on fait disparaître. L’ensemble est 
baigné d’une douce poésie désinvolte, décalée, 
croisée notamment chez le chorégraphe Marco 
Berrettini. BERTRAND TAPPOLET

Théâtre Saint-Gervais, Genève, 5 au 9 décembre, 
 saintgervais.ch

BANDE DESSINÉE
REMISE DES PRIX TÖPFFER 
Du changement du côté des Prix Rodolphe Töpffer de la bande des-
sinés, remis depuis 1997 par la Ville et le canton de Genève. Le Prix 
international est remplacé par un Grand Prix Töpffer qui distingue 
l’ensemble d’un parcours. Celui du Français Jean-Christophe Menu, 
en l’occurrence: figure de la BD indépendante, membre fondateur de 
la maison d’édition L’Association, aujourd’hui à la tête de L’Apoca-
lypse, Jean-Christophe Menu est à Genève ces jours-ci. Une expo 
baptisée «Recoins» lui est consacrée, vernie vendredi à 19h à la 
HEAD (Bâtiment H, av de Châtelaine 7), après l’annonce des lau-
réats des Prix Töpffer  Genève et de la jeune bande dessinée. L’expo 
des nominé-e-s à ces deux prix est à voir jusqu’au 8 décembre au 
CFP Arts (2, rue Necker), vernissage ce soir à 18h. RMR

Infos: www.ville-ge.ch/prixtopffer

VIE NOCTURNE, GENÈVE
QUATORZE LIEUX POUR UNE «GLOBALE»   
Dans le foisonnement de l’offre culturelle nocturne, la frontière entre 
émulation et concurrence est mince. La «Globale locale» de vendredi 
et samedi est une initiative inédite à Genève, qui vise à mettre en 
avant les talents locaux sans têtes d’affiche. Quatorze lieux nocturnes 
font cause commune: le Zoo, le Terreau, le Champmeslé, l’Audio 
Club, la Fonderie Kugler, le Chat Noir, le Decibell, le Central Station, 
la Gravière, Motel Campo, le rez de l’Usine, l’Undertown, Urgence 
Disk et la Makhno. Rock, pop, techno, house, hip hop, le public est 
encouragé à circuler grâce à un prix accessible: 10 francs l’entrée, 15 
le pass donnant accès à tous les lieux, 25 pour le week-end. RMR

Ve 30 novembre et samedi 1er décembre. Infos: globalelocale.ch

L’USINE, GENÈVE
POST TENEBRAS PROG?
Robina  Campbell, programmatrice à PTR depuis début 2017 mais 
permanente depuis 2011, s’en va. Les candidatures pour le poste à 
60% sont ouvertes jusqu’au 31 décembre (prog@ptrnet.ch). RMR

Plus qu’un simple groupe de reprises, The Musical Box recrée depuis vingt-cinq ans la magie du groupe 
à l’époque de Peter Gabriel. Son bassiste lève le voile sur la tournée qui passe par Genève samedi

Genesis renaît sous les spotlights
RODERIC MOUNIR

Concert X Genesis est-il mort 
en 1975 après le départ de Peter 
Gabriel et son remplacement au 
poste de chanteur par celui qui 
en était alors le batteur, un cer-
tain Phil Collins? Le débat n’est 
pas près de s’épuiser, à l’image 
de celui qui oppose les fans des 
Beatles à ceux des Stones.

The Musical Box a choisi son 
camp depuis longtemps: formé 
en 1993, le quintet québécois se 
concentre exclusivement sur la 
période Gabriel, dont les albums 
Foxtrot, Selling England by the 
Pound et The Lamb Lies Down on 
Broadway forment la trinité 
 sacrée. Des enregistrements 
riches en mélodies et aux arran-
gements complexes, dont l’héri-
tage, avec quarante-cinq ans de 
recul, est cependant moins per-
ceptible que celui d’un Pink 
Floyd ou même d’un Yes.

Sans doute parce que le vi-
rage pop opéré par Genesis au 
début de s a n né e s 1980 a 
brouillé son image, les sonori-
tés clinquantes et le look nou-
veau riche adoptés par Collins 
& Co ayant fort peu à voir avec 
le passé romantique et pastoral 
des années Gabriel.

Après s’être attaché à repro-
duire à l’identique les tournées 
de la première moitié des an-
nées 1970, The Musical Box se 
lance avec Extravaganza dans 
une ambitieuse odyssée rock de 
près de trois heures (pause 
comprise), qui s’autorise pour la 
première fois quelques incur-
sions dans l’ère Collins. Entre-
tien avec Sébastien Lamothe, 
directeur musical qui tient le 

rôle de Mike Rutherford à la 
basse, aux pédales basses, à la 
guitare et aux chœurs.

Comment The Musical Box  

est-il né?

Sébastien Lamothe: Il faut sa-
voir que l’œuvre de Genesis a eu 
un impact considérable au Qué-
bec, porte d’entrée de nombreux 
groupes de rock «progressif» 
a n g la i s  s u r  le  c ont i ne nt 
nord-américain. Je suis trop 
jeune pour avoir pu assister aux 
concerts de Genesis dans les an-
nées 1970, mais lorsque je me 

suis plongé dans leurs anciens 
 albums, j’ai eu le sentiment de 
découvrir la «vraie musique». 
Le début d’une histoire d’amour 
particulière, qui a conduit à la 
formation de The Musical Box 
(en 1993, pour marquer le ving-
tième anniversaire de «Selling 
England by the Pound», ndlr).

Qu’est-ce que ces albums ont  

de si spécial?

Ils ont un côté profond et mysté-
rieux, presque magique. Ils sont 
remplis de moments «signa-
ture». A l’époque, Genesis par-

vient à mêler beauté, créativité 
et avant-gardisme dans ses com-
positions. C’est l’amalgame de 
cinq musiciens extrêmement 
talentueux: Phil Collins est non 
seulement un batteur accompli 
au plan technique, mais son jeu 
est très musical, poly-ryth-
mique, inf luencé par le jazz. 
Mike Rutherford (basse, guitare) 
et Tony Banks (claviers) ont 
l’oreille formée au classique, 
Steve Hackett est un virtuose de 
la guitare, tandis que Peter 
Gabriel dégage une humanité 
absente chez les autres groupes 

«progressifs». Genesis a beau-
coup innové dans la scénogra-
phie, l’éclairage, l’incarnation de 
personnages étranges. Le public 
ressortait ému de ces concerts; il 
cherche aujourd’hui à revivre 
ces émotions à travers des mor-
ceaux comme «The  Musical Box» 
ou «Supper’s Ready» (fresque mu-
sicale de plus de 23 minutes et mo-
ment clé des concerts, ndlr).

Avec Extravaganza, vous 

 dérogez à la règle en vous 

 aventurant dans le répertoire 

chanté par Phil Collins.

Après vingt-cinq ans consacrés 
à la reproduction dans le détail 
de la première période, nous 
nous sommes autorisés à sortir 
de ce cadre rigide. Nous repre-
nons «Blood on the Rooftops», 
une chanson cosignée par Steve 
Hackett et Phil Collins. Proba-
blement l’une des plus belles du 
groupe, pourtant rarement 
– voire jamais – interprétée sur 
scène. Certains titres de l’album 
Foxtrot comme «Time Table» 
sont tombés aux oubliettes car 
Genesis avait renoncé à empor-
ter un piano acoustique en tour-
née. C’était très frustrant pour 
Tony Banks, les claviers élec-
triques ne disposant pas des 
88 touches du piano (soit sept 
octaves et demie, ndlr) mais tout 
juste de trois octaves et demie. 
La fameuse intro de «Firth of 
 Fifth» par exemple passait à la 
trappe: le groupe commençait 
directement par le couplet.

Comment respecter une 

 cohérence visuelle et sonore  

en balayant un large spectre?

On doit veiller à équilibrer les 
classiques attendus et les raretés, 

les titres plus surprenants, 
sans perdre le public moins 
averti. C’est un vrai challenge 
car les dispositifs instrumen-
taux ont considérablement 
 évolué au f il des albums. Il 
s’agit pour nous d’interpréter 
de nombreuses pièces com-
plexes, avec f luidité et sans 
anachronismes. Heureuse-
ment, nous avons  accumulé au 
fil des ans tous les instruments 
utilisés par Genesis entre 1971 
et 1977 – un véritable musée! 
Mais finalement, le plus difficile 
revient à notre chanteur Denis 
Gagné, qui doit changer de peau 
sans tomber dans la caricature. 
Il était exclu qu’il porte une 
fausse barbe pour ressembler 
au Collins de 1975!

La récompense, outre le  

succès public, c’est aussi la 

 reconnaissance que vous  

ont témoignée les membres  

de Genesis eux-mêmes.

C’est vrai. Quand ils ont compris 
notre intérêt sincère et respec-
tueux, ils ont accepté un rappro-
chement. Phil Collins nous a 
même rejoints sur scène à la bat-
terie, à Genève, il y a une dizaine 
d’années (en 2005, ndlr), un 
beau moment pour les fans. Le 
groupe et son entourage nous 
ont ouvert leurs archives, nous 
autorisant à écouter les versions 
d’origine de certains titres, à pio-
cher dans leurs fonds d’images. 
Vous verrez par exemple des 
photos de New York qui n’ont 
jamais été utilisées dans le dia-
porama de la tournée The Lamb 
Lies Down on Broadway. I

Sa 1er décembre à 20h30, Théâtre du 
Léman, Genève. Rens./loc: opus-one.ch

Dispositif scénique, éclairages, instruments: on se croirait revenu dans les années 1970. TANGUY KERVAHUT

 DOROTHÉE THÉBERT FILLIGER
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2QOLQe�$XVJaEe

576 5aGLR 7pOpYLVLRQ 6XLVVe
1211 *eQqYe 8
0�8� 2�� �� ��
ZZZ.UtV.FK�

*eQUe Ge PpGLa: ,QteUQet

1� Ge tKqPe: 8��.0�0
2UGUe: �008��� 5pIpUeQFe: 70�00��8

7\Se Ge PpGLa: 6LteV G
LQIRUPatLRQV
88S0: 82�
000
3aJe 9LVLtV: 1�
100
��2

/LUe eQ OLJQe

,PaJe: IaFeERRN.FRP�SJ�IaU.IeVtLYaO.GeV.aUtV.YLYaQtV

$QtLF\FORQe � $XMRXUG
KXL� 12K0�

Un Far° renversant
�5eQYeUVeU�� F
eVt Oe PRt G
RUGUe Ge Oa ��e pGLtLRQ GX )$5�� Oe IeVtLYaO GeV aUtV YLYaQtV Ge 1\RQ TXL GpEXte Fe VRLU et
Ve SRXUVXLt MXVTX
aX 2� aR�t. (QtUe GaQVe� tKpktUe� SeUIRUPaQFe� OeV VSeFtaFOeV j O
aIILFKe� YeQXV GX PRQGe eQtLeU
TXeVtLRQQeQt Ge IaoRQ IURQtaOe QRtUe UaSSRUt aX PRQGe� j Oa SOaQqte. 2Q eQ SaUOe aYeF Oa GLUeFtULFe GX )$5��
9pURQLTXe )eUUeUR DeOaFRVte.

3aU 1LFROaV -XOOLaUG.

$5*U6 '$7$ ,16,*+76� 6FKZeL] $* _ 5�GLJeUVtUaVVe 1�� FaVe SRVtaOe� 8027 =XULFK
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Date: 19.08.2018

RTS La 1ère

RTS Radio La 1ère
1010 Lausanne 10
058/ 236 36 36
www.rts.ch/la-1ere/

Genre de média: Médias Radio/télévision
Type de média: Radio

N° de thème: 833.030
Ordre: 3008956 Référence: 70596220

Langue: Français                                                                                                                                                                                                                                                       
Temps d'émission: 18:00

Durée: 00:05:53
Taille: 5.4 MB

Festival des Arts vivants à Nyon
Emission: Forum 18.00

La 34e édition du F$R°� le festival des arts vivants� a commencé vendredi j Nyon� et se poursuit MusTu'j samedi
prochain. &e festival propose de la danse� du théktre� des performances. ,nterview de 9éroniTue Ferrero Delacoste�
directrice du F$R°.

A5*86 'A7A ,N6,*+76� 6FKZei] A* _ R�digerstrasse 15� case postale� 8027 =urich
7 �41 44 388 82 00 _ ( mail#argusdatainsights.ch _ www.argusdatainsights.ch

&oupure 3age: 1/1
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576 8Q

576 7pOpYLVRQ 6XLVVe 5RPaQGe
1211 *eQqYe 8
0�8 2�� �� ��
ZZZ.UtV.FK�ePLVVLRQV�a]�tY�

*eQUe Ge PpGLa: 0pGLaV 5aGLR�tpOpYLVLRQ
7\Se Ge PpGLa: 7pOpYLVLRQ

1� Ge tKqPe: 8��.0�0
2UGUe: �008��� 5pIpUeQFe: �0�0��1�

/aQJXe: )UaQoaLV                                                                                                                                                                                                                                                       
7ePSV G
pPLVVLRQ: 12:��

DXUpe: 00:10:��
7aLOOe: 210.8 0%

Far: la choréographe Nicole Seiler
(PLVVLRQ: /e MRXUQaO 12K��

8Q VSeFtaFOe Ge GaQVe VaQV GaQVeXUV PaLV YLa XQe aSSOLFatLRQ Ge VPaUtSKRQe� F
eVt j YLYUe j 1\RQ� GaQV Oe FaGUe GX
)eVtLYaO GeV aUtV YLYaQtV IaU�. 1LFROe 6eLOeU� FKRUpRJUaSKe� FUpatULFe Ge Fe VSeFtaFOe� eVt LQYLtpe aX VtXGLR.
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576 /a 1qUe

576 5aGLR /a 1qUe
1010 /aXVaQQe 10
0�8� 2�� �� ��
ZZZ.UtV.FK�Oa�1eUe�

*eQUe Ge PpGLa: 0pGLaV 5aGLR�tpOpYLVLRQ
7\Se Ge PpGLa: 5aGLR

1� Ge tKqPe: 8��.0�0
2UGUe: �008��� 5pIpUeQFe: �0�080�2

/aQJXe: )UaQoaLV                                                                                                                                                                                                                                                       
7ePSV G
pPLVVLRQ: 1�:00

DXUpe: 00:0�:0�
7aLOOe: �.� 0%

'aQVe: 3aliPpVeVW aX Far� IeVWiYal
(PLVVLRQ: -RXUQaO 1�K � 9eUtLJR


De Oa GaQVe VaQV GaQVeXUV aX )eVtLYaO )aU� Ge 1\RQ. $ GpFRXYULU GaQV OeV UXeV Ge *OaQG� 1\RQ� /aXVaQQe et *LYULQV.
3aOLPSVeVt eVt XQe aSSOLFatLRQ SRXU VPaUtSKRQe TXL tUaQVIRUPe XQ KaOO Ge JaUe RX XQe Metpe Ge SRUt eQ VFqQe Ge
VSeFtaFOe.

,QteUYLeZ Ge Oa FKRUpRJUaSKe 1LFROe 6eLOeU.
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Lien  : 
https://pages.rts.ch/couleur3/programmes/toutouyoutour/9773657-toutouyoutour-du-21-08-2018.html
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Lien  : 
https://www.rsi.ch/podcast/podcast-only/rete-due/la-corrispondenza/21.08.18-Nyon-Festival-di-tea-
tro-sperimentale-10796027.html?f=podcast-xml&popup=html
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7\Se Ge PpGLa: 7pOpYLVLRQ
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Manifestation: Au Festival des  arts vivants on se divertit en réfléchissant
(PLVVLRQ: /
$FtX eQ GLUeFt

/eV e[SOLFatLRQV Ge Oa GLUeFtULFe GX )eVtLYaO GeV aUtV YLYaQtV� 9eURQLTXe )eUUeUR DeOaFRVte
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2QOLQe�$XVJaEe

576 5aGLR 7pOpYLVLRQ 6XLVVe
1211 *eQqYe 8
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ZZZ.UtV.FK�

*eQUe Ge PpGLa: ,QteUQet

1� Ge tKqPe: 8��.0�0
2UGUe: �008��� 5pIpUeQFe: �0��8�00

7\Se Ge PpGLa: 6LteV G
LQIRUPatLRQV
88S0: 82�
000
3aJe 9LVLtV: 1�
100
��2

/LUe eQ OLJQe

$QtLF\FORQe � $XMRXUG
KXL� 12K0�

Au far�� la danse Pqne j tout
-XVTX
aX 2� aR�t� Oe IeVtLYaO IaU� Ge 1\RQ FpOqEUe OeV GpPaUFKeV aYeQtXUeXVeV Ge FUpatULFeV et FUpateXUV
G
KRUL]RQV tUqV GLYeUV. 5eQFRQtUe aXMRXUG
KXL aYeF GeX[ MeXQeV IePPeV aX[ SaUFRXUV VLQJXOLeUV: GaQVeXVe et
FKRUpJUaSKe JUeFTXe ptaEOLe eQ )UaQFe� /eQLR .aNOea a SaVVp SOXVLeXUV VePaLQeV j 1\RQ� eQ aPRQt GX IeVtLYaO�
SRXU UeFXeLOOLU OeV �SUatLTXeV� GeV KaELtaQtV Ge Oa FLtp YaXGRLVe. 8Q UpSeUtRLUe Ge JeVteV et G
aSSUeQtLVVaJeV TX
eOOe
tUaGXLt eQ te[teV� SXLV eQ GaQVe� GaQV XQ VROR j GpFRXYULU YeQGUeGL 2� et VaPeGL 2� aR�t VRXV Oe tLtUe �3RUtUaLtV
FKRLVLV�.

(JaOePeQt EaVpe eQ )UaQFe� Oa &URate ,YaQa 0�OOeU GpYeORSSe TXaQt j eOOe GeV SLqFeV tKpktUaOeV et
FKRUpJUaSKLTXeV TXL tUaQVIRUPeQt Oa VFqQe eQ XQ taEOeaX YLYaQt OaLVVaQt OLEUe FRXUV j O
LPaJLQaLUe. (Q tpPRLJQe
�&RQYeUVatLRQV GpSOaFpeV�� MRXp Fe VRLU PeUFUeGL 2� et GePaLQ MeXGL 2� aR�t GaQV Oe FaGUe GX IaU�. 3aU 1LFROaV
-XOOLaUG. $IILFKeU SOXV

A5*86 'A7A ,16,*+76� 6chZei] A* _ 5�GLJeUVtUaVVe 1�� FaVe SRVtaOe� 802� =XULFK
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Lien  : 
https://www.rsi.ch/rete-due/programmi/cultura/attualita-culturale/Extra-time-spazio-ai-
giovani-10804937.html



Lien  : https://youtu.be/T6p-uWivcAc
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Médias internet
(uniquement les articles inexistants 

sous forme imprimée)



Été 2018 : Les Rendez-vous
Par François Maurisse
lien : http://www.maculture.fr/rendez-vous/ete-2018/

far° festival des arts vivants

Nyon, la petite bourgade vaudoise baignée par les placides eaux du Léman accueille de 
nouveau cette année le FAR° Festival des Arts Vivants du 17 au 25 août. Au coeur de l’Eu-
rope, le festival accueille des artistes venu d’une multitudes de pays, d’une grande hétéro-
généité esthétique, mais ayant tous plus ou moins comme point commun de proposer des 
travaux aux lisières entre théâtre, écriture, chorégraphie et performance. L’espagnol Juan 
Dominguez se définira volontiers comme un $ clown conceptuel %, la grecque Lenio Kaklea 
transposera son travail de terrain conçu à Aubervillers, Encyclopédie pratique, portraits 
choisis et questionnera dans, A Hand’s Turn les portées et les intentions du geste. Aussi, 
le belge Michiel Vandevelde, avec Andrade, produira un véritable $ Manifeste Anthropo-
phage % chorégraphique, Eszter Salamon érigera son Monument 0.5 The Valeska Gert 
Monument, sorte d’anti-pierre tombale qui spécule sur des oeuvres oubliées de Valeska 
Gert et Rita Natálio & João dos Santos Martins présenteront leur Anthroposcènes, interro-
geant les rapports des corps à leurs environnements, abordant les questions écologiques 
$ par delà nature et culture %.

2 juillet2018



31 août 2018
page 1/3

Juan Dominguez  : ! Le spectacle ne se termine pas 
lorsque le rideau se ferme, il ne fait que commencer #
Propos recueillis par François Maurisse & Wilson Le Personnic.
lien : http://www.maculture.fr/entretiens/juan-dominguez-between-what-is-no-longer/

Performeur et chorégraphe d’origine espagnole, Juan Dominguez se définit volontiers lui-
même comme un clown conceptuel. Présentée en ouverture du Far° Festival à Nyon, sa 
dernière création Between What Is No Longer and What Is Not Yet explore les méandres 
volubiles de l’autofiction et rend incandescents les rôles traditionnellement tenus par les 
spectateurs.

Votre nouvelle création s’intitule Between What Is No Longer and What Is Not Yet. 
Pouvez-vous en dire plus sur ce titre ? À quoi fait-il référence ?
Ce titre, comme tout le reste de la pièce, est une citation. L’idée de départ était justement 
que rien ne soit véritablement créé pour cette pièce et qu’elle utilise seulement des maté-
riaux venant de travaux antérieurs, d’articles, de livres, de citations réelles ou fictionnelles, 
de films, de chansons, de publicités… Je voulais faire le bilan de ma propre “pâte” créa-
tive, pouvoir en tirer du sens en donnant la même importance à toutes ces sources d’ori-
gines aux statuts si divers. Les citations induisent toujours l’idée d’autorité… Le titre, par 
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exemple, est inspiré de L’Homme sans contenu de Giorgio Agamben, dans lequel il aborde 
l’idée d’un sens précaire que revêtent les actions humaines quand elles se déroulent entre 
ce qui n’est plus et ce qui n’est pas encore.

La pièce navigue entre réalité et fiction. Qu’est-ce qui vous intéresse dans cet inters-
tice trouble ?
Pour moi, la fiction et la réalité, c’est la même chose. Nos vies sont faites de construc-
tions, que je considère aussi comme des fictions, on ne sait donc jamais vraiment où est 
la limite entre ces deux définitions. Ce qui m’intéresse ici, c’est justement pourquoi nous 
utilisons ces constructions. On se moque de savoir si ce que je dis est vrai ou faux si ce 
que je produis est une manipulation ou non…  C’est une nouvelle façon de réfléchir à un 
sujet, de créer une nouvelle temporalité poétique, de décaler nos perceptions, de mettre 
en mouvement nos subjectivités.

Votre travail mêle plusieurs médiums, dont le langage. Quelles sont les nécessités de 
cette hybridation au sein de votre pratique ?
Le langage me sert à pervertir notre compréhension commune de la réalité et des choses. 
Le langage est le “code” le plus facile à manipuler, quand il s’agit de créer une relation 
directe avec les spectateurs. Quand j’ai besoin d’un autre type de matériaux, plus insaisis-
sable, alors c’est là que les corps entrent en action. Je travaille à une forme de sophistica-
tion dans la plus grande simplicité.

L’humour semble également avoir une place singulière dans votre travail.
Oui, toujours. Je l’ai toujours utilisé dans mon travail. C’est, d’après moi, un outil pour trans-
gresser les conventions, affronter certains sujets qu’il est moins évident d’aborder autre-
ment. Manipuler le temps, les temporalités, permet également de créer un espace de 
controverse, de provocation, d’affection, de sans-gêne… Arrêter les flux ou les produire… 
c’est un outil infiniment fantastique !

Vous avez pour habitude de collaborer avec d’autres artistes. C’est la première fois 
depuis 14 ans que vous signez seul une pièce. Pourquoi maintenant ?
Cette pièce est arrivée à la suite d’un projet au long cours appelé Clean Room, lui-même 
composé de plusieurs pièces. Mes collègues et moi avons tenté de nous transformer, non 
pas en performeurs et auteurs, ce que nous sommes déjà,  mais plutôt facilitateurs de 
conditions qui permettraient au public de s’emparer du pouvoir et de décider de la teneur 
du projet. Clean Room était un projet lourd en termes de production et de logistique et 
après six ans de travail j’avais besoin de changement. J’ai donc décidé de revenir à une 
forme de théâtre dont les outils étaient déjà là, à une forme de performativité super-arti-
ficielle… J’ai choisi ce format de stand-up assis, ce monologue de comédie perverti, une 
personne qui raconte ces petites histoires…
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Quels sont les spécificités de Clean Room et de chacune des pièces qui la com-
posent ?
J’étais fasciné par la continuité, la fidélité et la périodicité propres aux séries télévisées. 
J’ai donc essayé de transposer certaines de ces caractéristiques au théâtre. Je me suis 
vite rendu compte que, selon moi, il ne devait pas y avoir d’interprètes dans ce projet. 
Pour donner aux spectateurs un véritable pouvoir d’agir, nous devions en faire des prota-
gonistes. Chaque projet se présente comme une “saison” et chacune voyait l’essai d’une 
nouvelle stratégie. Dans le première pièce, nous proposions des situations pour lesquelles 
les spectateurs devaient réfléchir à comment percevoir la réalité. Il s’agissait d’aider ce 
public à devenir un groupe, à travers l’imagination. Généralement, fédérer des personnes 
ne se connaissent pas, ça n’arrive que dans des circonstances extrêmes. Dans la seconde 
nous leur donnions beaucoup de pouvoir et de responsabilité, du temps, de l’espace et 
de l’argent, pour qu’ils s’organisent et créent une réalité parallèle, dans le cadre de notre 
projet fictionnel. Dans la troisième et dernière saison, nous proposions aux spectateurs de 
faire quelque chose, une action et ils devaient décider de la manière de la réaliser. La fic-
tion produit alors un projet commun à mettre en oeuvre, sans que les spectateurs aient à 
négocier entre eux, mais plutôt qu’ils aient à travailler ensemble autrement. Chaque projet 
explore ainsi différentes formes de collaboration, de compréhension, d’$ être ensemble %.

Quelles motivations animent ce désir de participatif et de communauté ?
Pour moi, il est très clair que lorsque nous faisons du théâtre, nous le faisons tous en-
semble. Le théâtre est intrinsèquement participatif  : le ressenti du public, la perception, 
le sentiment, la réflexion, le jugement, etc. Comment peut-on réussir à augmenter encore 
cette liberté des spectateurs pendant la représentation ? Conventionnellement, l’artiste 
travaille d’abord seul, puis propose une forme et le spectateur en fait l’expérience. Dans 
d’autres projets, tout cela peut se produire en même temps et tout le monde se voit confé-
rer le même pouvoir d’agir. Je ne suis pas à la recherche d’expériences participatives mais 
plutôt à atteindre un niveau plus élevé de participation de tous les différents acteurs, ar-
tistes et publics. Je ne veux pas confondre les rôles mais leur donner plus d’importance. 
Le spectacle ne se termine donc pas lorsque le rideau se ferme, il ne fait que commencer.

Vu au Far° Festival à Nyon. Conception Juan Dominguez.
Interprétation Juan Dominguez et Maria Jerez Quintana. Photo © Arya Dil.



Anthroposcènes, Rita Natálio  
& João dos Santos Martins
Par François Maurisse & Wilson Le Personnic. 
lien : http://www.maculture.fr/danse/anthroposcenes/

Introduit au début des années 2000 par la communauté scientifique, l’Anthropocène est 
un concept qui désigne une nouvelle ère géologique débutant avec la révolution thermo-
industrielle au XVIIème siècle. En polluant et contaminant les sols et l’atmosphère, l’être 
humain est ainsi devenu à son tour une force géologique, modifiant de façon irrémédiable 
les systèmes biologiques et climatiques de notre planète. Devenu un point de ralliement 
entre des scientifiques des sciences dures, des intellectuels issus sciences sociales et 
des militants écologistes, l’idée d’Anthropocène s’est peu à peu imposée comme une 
instance dominante globale et dévorante, fille du grand Capital.

Bouillon de culture
Si les scientifiques tentent déjà depuis plusieurs années de sensibiliser le public aux ques-
tions écologiques, les artistes ne sont pas en reste. Plasticiens et curateurs s’emparent du 
sujet et se font ainsi médiateurs de leur époque. En France, plusieurs expositions ont fait 
état de la situation dont par exemple Anthropocène Monument initié par l’anthropologue 
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Bruno Latour aux Abattoirs à Toulouse en 2014 ou Crash test – La révolution moléculaire 
proposée cette année par le curateur Nicolas Bourriaud au centre d’art contemporain de 
Montpellier. Ces travaux viennent soulever le débat et constituer des sortes de canaux 
pour envisager les questions écologiques, à travers de nombreuses acceptions et décli-
naisons. Les dialogues avec le sujet sont multiples dans les arts visuels, rares sont ce-
pendant les artistes du champ de la danse à s’y confronter. C’est donc dans un champ 
relativement libre, à défricher, que les portugais Rita Natálio et João dos Santos Martins 
s’aventurent, en signant le spectacle Anthroposcènes.

Issue du monde universitaire, Rita Natálio navigue aujourd’hui entre les disciplines et 
les pratiques, entre recherche et performance, théorie et plateau, dramaturgie et poésie. 
À partir de ses recherches de doctorat dans lesquelles elle étudie les relations entre la 
construction d’une visualité de l’Anthropocène et les processus de création artistique, 
Rita Natálio a proposé au chorégraphe João dos Santos Martins de développer un projet 
de conférence-performance : $ Je voulais permettre un nouvel accès au langage théorique 
qui traverse l’Anthropocène, imaginer un langage plus sensoriel et rythmique, fondé sur 
la confiance dans les corps, sur l’aménagement d’un espace propice à la sensation et à la 
réflexion. %

Un écosystème sur le plateau
Anthroposcènes se définit comme une exposition – un conglomérat de réflexions, aussi 
plastiques, théoriques, que chorégraphiques – au sein de laquelle Rita Natálio et João dos 
Santos Martins assument le rôle des curateurs.  $ Il s’agissait de mettre en jeu les pra-
tiques de chaque artiste qui a été invité à participer au projet, pour mettre en discussion, 
pour interroger ces pratiques % déclare João dos Santos Martins. La collaboration entre 
les deux artistes donne alors naissance à une performance hybride, une $ conférence 
dansée %. À l’image du sujet, étendu, complexe et multiple, le plateau est un vaste terrain 
où cohabitent les concepts, les individus, les formes, les gestes. De part et d’autre de la 
scène, deux artisans locaux sont ainsi invités à travailler de manière autonome pendant 
toute la durée du spectacle : un tailleur de pierre (protégé dans une serre en plastique) et 
un jardinier en art topiaire témoignent chacun de leur savoir-faire, sculptent une nature à 
l’état brut.

Des formes abstraites de linoléum rose jonchent le plateau (la feuille de salle nous indique 
qu’elles ont été découpés suivant des cartes qui font état de la propagation de la radioac-
tivité à la suite des accidents nucléaires de Hiroshima, Tchernobyl et Fukushima), de gros 
coussins transparents remplis d’hélium (on imagine là une citation aux Silver Clouds de 
Warhol réutilisés plus tard par Cunningham dans sa pièce Rainforest) contiennent chacun 
un petit résidu de spiruline (une algue vieille de plusieurs milliards d’années, qui a notam-
ment participé à la création de la couche atmosphérique). Des flacons de verre conte-
nant des cultures d’algues microscopiques, un petit chat Maneki-neko japonais, un grand 
écran LCD diffusant un zapping vidéo (des amputés portant des prothèses, des impri-
mantes 3D, des essais cliniques sur des animaux, des champignons nucléaires, des bras 
robotiques qui caressent des plantes, des archives de danses libres…) viennent compléter 
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la scénographie. Cet environnement, qui a des airs de laboratoire chaotique est signé par 
le plasticien Pedro Neves Marques, qui explore, pour sa part, les interactions entre vie 
artificielle et vie organique.

Une poignée d’interprètes forme dans l’espace une fourmillière bouillonnante. Chacun 
suit une partition qui semble être autonome aux autres. Un musicien est entouré d’un 
groupe d’instruments issus de traditions et d’aires culturelles différentes. Ces instru-
ments, acoustiques ou électroniques sont systématiquement joués à contre-emploi, à re-
bours de leurs utilisations premières. La danseuse Ana Rita Teodoro magnétise le regard 
par sa silhouette jaune qui semble invoquer diverses présences fantomatiques, en écho à 
sa propre pratique du butô. La performeuse Bhenji Ra scande aussi bien des citations du 
film Paris is Burning que des raps qui rappellent les harangues des MC lors des balls de 
voguing (elle est elle-même mère d’une jeune house de voguing en Australie). Soudain, au 
coeur du spectacle, une conférence plus conventionnelle prend place, durant laquelle un 
chercheur scientifique local propose une communication sur les poissons du Lac Léman, 
avant que la performeuse Jota Mombaça ne se déshabille et se présente nue sur la table 
accroupi dos aux spectateurs pour lire sa $ déclaration du cul cannibal %, violente charge 
contre l’homme blanc occidental.

Hybridation des pratiques
Si elle a avant tout souhaité laisser la possibilité aux corps de sentir et penser, Rita Natálio 
confesse avoir également eu envie de dépasser la simple définition du concept d’Anthro-
pocène : $ Je voulais mettre en évidence les enjeux politiques autour de l’Anthropocène, 
partir du conflit et pas d’un consensus. % Elle s’explique : “ Lorsqu’on détermine l’espèce 
humaine comme force géologique et climatique, on ignore un vaste problème ethnopoli-
tique, on ignore la multiplicité et la diversité des alignements politiques des peuples et les 
différentes responsabilités face à la crise écologique actuelle. Autrement dit, derrière un 
discours sur l’espèce et sur la responsabilité universelle de l’humanité devant l’Anthro-
pocène, on produit l’effacement du problème colonial et l’affirmation hégémonique des 
modèles occidentaux de nature et de l’humanité. % Charge politique donc, qui permet de 
penser des structures universelles à partir d’une question au départ réservée aux anthro-
pologues et aux biologistes.

Le chorégraphe João dos Santos Martins élabore quant à lui depuis maintenant plusieurs 
années un travail autour de l’histoire de la danse. Ses différentes pièces ont pour point 
commun l’engagement parallèle de la danse et de sa propre théorie. Il témoigne de son 
désir de mêler ces deux pratiques : $ J’ai le sentiment que la danse se protège depuis tou-
jours derrière l’affectif, comme si la théorie pouvait entacher son caractère purement sen-
sible. Il existe aujourd’hui des parcours universitaires de recherche, qui permettent aux 
artistes de questionner l’histoire chorégraphique, de re-penser la pratique et la pensée, et 
de réussir à les articuler. % Rita surenchérit : $ La conférence, la discussion et le débat sont 
des manières d’aborder la pratique artistique. Bien sûr, dans le cas de la danse, c’est peut-
être plus frappant, tant les clichés ont la peau dure : la danse est un lieu d’accès immédiat 
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au corps, au non verbal et n’accueille pas naturellement le discours. %

Une écologie de la danse
En filigrane, les érudits de la danse reconnaîtront dans Anthropocènes les multiples ci-
tations et références à divers chorégraphes du vingtième siècle. Le corps dissocié de 
Merce Cunningham côtoie la danse libre d’Isadora Duncan (inspirée par la nature, entre 
autres) ou encore l’iconique Stabetanz (danse des bâtons) d’Oskar Schlemmer (qui a tenté 
de réinventer le corps en l’augmentant, le prolongeant) ré-activée à l’aide de baguettes 
recouvertes de scotchs irisés. La danseuse Ana Rita Teodoro, alterne quant à elle des 
séquences montrant des gestes hérités de la pratique du butô et l’Hexentanz, paragon 
expressionniste de Mary Wigman. $ Pour ce catalogue de citations chorégraphiques, nous 
avons réuni des travaux qui touchent aux idéologies de corps en rapport avec la nature % 
déclare le chorégraphe. Il ne s’agit pas simplement d’une série de reenactments mais d’un 
catalogue raisonné venant nourrir une réflexion théorique. Cette relation entre danse et 
théorie, entre forme et discours est au coeur du projet, souligne sa collaboratrice : $ Nous 
souhaitons questionner les rapports entre la production de discours chorégraphiques et 
la production de discours sociaux et politiques. Cette relation n’est ni causale ni étroite et 
je pense qu’à son tour elle dialogue avec mon besoin de produire une écriture ouverte aux 
contagions, entre poésie, philosophie et anthropologie. %

Anthropocènes excite l’imaginaire tant il propose d’opposer, d’hybrider, de dépouiller des 
concepts propres à l’histoire de l’art et à l’anthropologie contemporaine. La performance 
ouvre ainsi de multiples portes d’entrées vers les questions qui animent les débats sur la 
crise climatique actuelle, mais aussi les cosmologies Amérindiennes, l’ethnographie, le 
racisme structurel, l’histoire politique de la danse… Cette profusion peut rendre parfois le 
croisement des sujets et des questions indigeste. $ Notre idée était de réunir différentes 
“anthropo-scènes %, c’est-à-dire des situations et des paysages dans lesquels l’art peut 
construire plusieurs modèles de nature et d’humanité % déclarent le deux artistes. De mul-
tiples écosystèmes sont ainsi créés au sein d’un même plateau, mais ne se contentent pas 
d’attiser les questionnements. Il s’agit en effet de chercher des alternatives potentielles, 
d’expérimenter et d’éprouver des systèmes, dans une écosophie à la fois formelle et idéo-
logique. À rebours des modèles occidentaux hégémoniques et excluant cette issue ne va 
pas dans le sens d’un consensus ou d’une pensée unique, mais bien vers un étoilement 
de divergences, une accumulation, une saturation des points de vue.

Vu au Far° Festival à Nyon. Conception et commissariat Rita Natálio et João dos Santos 
Martins. Avec Ana Rita Teodoro, Bhenji Ra, João dos Santos Martins et Rita Natálio. 
Arts visuels Pedro Neves Marques. Musique Winga Kan. Photo © José Carlos Duarte.



Sorour Darabi :  ! Je me sens beaucoup plus politique 
en France qu’en Iran #
Par Wilson Le Personnic.
lien : http://www.maculture.fr/danse/sorour-darabi-farcie/

En seulement deux pièces, Sorour Darabi s’est imposé-e dans le paysage chorégraphique 
français. Mêlant sa propre histoire intime avec des problématiques formelle, l’artiste pro-
duit une oeuvre organique à son image : fluctuante, insaisissable qui navigue entre les ca-
tégories et les étiquettes. Revenir sur les enjeux de sa pièce Farci-e et sur les mécanismes 
qui construisent sa pratique revient à évoquer son parcours, ses multiples déplacements 
et toute la fluidité dont il-elle fait preuve.

Avant d’être diplômé-e du Master Exerce du CCN de Montpellier en 2015, Sorour Darabi 
était déjà établi-e dans le milieu de la danse underground en Iran, notamment au sein 
du festival ICCD (Invisible Centre of Contemporary Dance) depuis devenu un grand évé-
nement à Téhéran : $ En 2010, lors de la première édition du festival, il n’y avait qu’une 
vingtaine de spectateurs dans la salle, nous avions eu trop peur de faire de la publicité, 
la milice aurait pu débarquer pour censurer et trouver un prétexte pour nous mettre en 
prison. % Passées ces premières années à chercher comment vivre de sa pratique, cet-te 
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autodidacte prend finalement la décision de quitter son pays pour la France : $ Je savais 
que si je restais à Téhéran, j’allais rester un artiste underground. Y danser reste en soit un 
acte politique car c’est interdit, mais danser ne fait pas avancer ni bouger les choses… 
Aujourd’hui, avec du recul, je peux dire que je me sens beaucoup plus politique en France 
qu’en Iran. Être une personne racisée en France dans le milieu de la danse, c’est en soi 
politique. %

Transfuge
Sorour Darabi trouve dans la formation du CCN de Montpellier une nouvelle sécurité pour 
développer son travail et asseoir son identité, mais passé le temps de la découverte, la dé-
ception est franche : l’artiste comprend très vite avoir fantasmé la vie, la danse en France 
et en Europe. Il-elle raconte en effet avoir passé deux premières années dures et amère  : 
$ Vivre en France en tant que personne racisée est une situation très violente. Ces deux 
années à Montpellier ont représenté une prise de conscience, sur moi, sur ma place en 
tant qu’artiste dans le milieu de la danse, mais aussi sur mon nouveau statut de citoyen 
européen. %

Au delà d’un racisme ambiant que l’artiste a dû subir, il-elle témoigne également de son 
désarrois face aux esthétiques normatives de la danse contemporaine en France : $ J’ai 
dû me positionner, trouver ma place et ma manière de créer, de partager mon travail. % En 
effet, contrairement aux autres danseurs de sa génération, Sorour Darabi n’a pas suivi de 
formation danse. Il-elle choisi le pied de nez et travaille cette différence : $ Je suis conscient 
de ne pas avoir de technique, de travailler de manière étrange et de ne me conformer à 
aucune norme. Mais rien ne m’ennuie plus que lorsque je vois un corps technique sur-
exposé sur scène. Je sais que mon corps n’est pas le même que celui des autres mais je 
m’en fou. %

Langue étrangère
Si les processus d’intégration étaient déjà une gageure en soit, apprendre le français a 
été particulièrement douloureux : $ En tant que personne trans, la question du langage 
a été compliquée, c’est devenu violent de devoir m’identifier à chaque fois que je devais 
parler… identifier mon genre dans mes phrases était très gênant pour moi. % En effet, le 
farsi, sa langue maternelle, n’utilise pas de genre, alors que le français oblige à choisir 
constamment entre le masculin et le féminin. À défaut de se sentir accueilli-e dans ce lan-
gage dichotomique, il-elle fait de ce rapport à la langue le moteur de Farci-e en 2016, sa 
première création à la sortie du CCN de Montpellier.

Cette première pièce radicale est aussi dérangeante que surprenante. Sorour Darabi y 
désamorce tout rapport hiérarchique entre son corps et le public, annihile toute attente 
spectaculaire et vient mettre en tension sa propre présence et notre regard de specta-
teur. Bien que ce solo minimal use des codes et de la forme d’une conférence, aucun mot 
ne viendra pourtant alimenter une quelconque prise de parole : $ Le discours s’efface et 
devient matière % déclare l’artiste. En effet, la pile de papier (sur lequel sont imprimées des 
citations sur la question de l’identité, nous confie l’artiste) ne servira pas de support de 
lecture, mais sera froissé, trituré, déchiré, avant d’être mâché et avalé comme une bouillie 
théorique indigeste.
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Un corps alien
Au delà de cette utilisation vacillante du discours, le corps mis en jeu est lui aussi ba-
tard. Derrière la table qui lui sert de pupitre, Sorour Darabi semble ne pas contrôler ses 
mouvements : des feuilles s’échappent et tombent sur le sol, un jet d’eau jaillit d’une 
bouteille pressée trop fort et inonde les papiers, en dissout l’encre et transforme la 
matière en une pâte dégoûtante. $ Je cherchais un corps étranger, un corps alien. Ce 
n’est pas un corps qui ne fonctionne pas, c’est un corps qui fonctionne différemment…% 
L’artiste s’inscrit également contre la standardisation latente du corps dans le champ 
chorégraphique : $ Je voulais aller à rebours de cette hégémonie de corps blancs, mus-
clés et aux pieds parfaits, du corps académique normatif dans le milieu de la danse. %

Sorour Darabi incarne un corps ambigu, qui happe les regards, dans l’idée de le dé-
construire et de prendre le contre-pied de ses usages, de ses rouages habituels : $ Je 
suis conscient que je provoque une certaine projection. La violence traverse ma vie 
en permanence, en tant que personne trans, en tant que personne racisée. Dans mon 
quotidien, on me regarde beaucoup, on m’insulte couramment, je travaille avec cette 
violence là dans mes projets. J’ai le sentiment que mon travail artistique, c’est de trans-
former cette violence en quelque chose poétique, tendre et sensuel. % Sorour Darabi 
semble ainsi envisager sa recherche artistique comme une pratique curative, comme 
pour faire fleurir de la beauté là où la violence aurait pu rendre la terre stérile, dans une 
conception toute alternative de la révolte.

Farci-e, vu au Far° Festival à Nyon. Conception, interprétation Sorour Darabi.
Création lumière Yannick Fouassier. Regard extérieur Mathieu Bouvier. 
Photo © Mehrdad Motejalli



Lenio Kaklea, Un corps pour tant d’autres
Par François Maurisse & Wilson Le Personnic
lien : http://www.maculture.fr/danse/lenio-kaklea-encyclopedie-pratique/

Installée en France depuis une dizaine d’années, la chorégraphe d’origine grecque  
Lenio Kaklea développe un travail à la lisière de l’écriture / du langage et de la fiction. Tout 
d’abord remarquée dans les créations de Boris Charmatz et du binôme François Chai-
gnaud et Cecilia Bengolea, la danseuse s’est illustrée ses dernières saisons en tant qu’in-
terprète pour Alexandra Bachzetsis ou dans les performances des américains Gerard & 
Kelly, des artistes qui naviguent tous entre les champs de la danse et des arts visuels. 
Rencontre avec la chorégraphe au far° festival des arts vivants Nyon où elle présentait  
A hand’s turn et Encyclopédie Pratique, Portraits Choisis, deux créations qui laissent en-
trevoir un réseau culturel de pratiques, d’habitudes, d’actions quotidiennes, décortiquent 
les résistances qui s’y opposent et la matérialité des gestes qui les fabriquent.
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Blind date

Quelque part dans la ville, une jeune femme nous attend. Sans connaître la teneur de 
cette rencontre, nous nous rendons en périphérie des rues animées du centre-ville, 
suivant pour seule indication l’adresse d’un ancien site industriel. Un $ spectacle % 
pour deux spectateurs : le format est assez insolite pour aiguiser la curiosité. Adoptant 
un protocole similaire à celui précédant un rendez-vous médical, une hôtesse nous 
fait patienter quelques minutes avant de nous indiquer un chemin à suivre. Le pouls 
s’accélère : par qui sommes-nous attendus ? Que nous veut-elle ? Une rencontre à 
l’aveugle, accepter l’inconnu, ce léger déséquilibre qui donne au rendez-vous un déli-
cieux arrière goût d’insécurité.

Créée l’été dernier au Festival d’Athènes dans les anciens bureaux de la Banque Natio-
nale grecque désaffectés depuis de nombreuses années, la performance A hand’s turn 
est presenté dans des lieux empreints d’une histoire révolue. Grande et subjuguante, la 
danseuse nous accueille à l’entrée d’une grande salle, vide de tout décors. Elle porte 
une casquette jaune vif sur laquelle est brodé le mot “Athènes”, le visage encadré d’une 
longue chevelure brune. Nous sommes invités à pénétrer dans l’espace où sont placés 
quelques objets épars : un lit vétuste dans un coin, une valise dans un autre, une petite 
table pliable et trois chaises. La rencontre se fera ainsi dans ce lieu aseptisé, autour de 
ce bureau de fortune. Elle s’assoit face à nous et nous propose une lecture silencieuse.

Lecture ambidextre

Devant nous, deux piles de feuilles blanches. La jeune femme met en place une hyp-
notisante chorégraphie synchrone des deux mains : les indexs sont machinalement 
mouillé du bout de la langue avant de feuilleter simultanément chaque tas, révélant 
au fur et à mesure de brèves phrases dactylographiées. Celles-ci décrivent littérale-
ment des gestes quotidiens, symboliques ou sacrés réalisés avec nos mains seules : 
“Je tiens mon stylo de la main droite – J’attrape mes cigarettes de la main gauche – Je 
vote de la main droite – Les musulmans utilisent leur main droite pour manger – Au pre-
mier de l’an, j’entre chez moi du pied droit – Sur Tinder on balaie l’écran vers la droite 
ou vers la gauche – Pour que deux personnes puissent se parler, il faut qu’elles aient 
toutes les deux balayé l’écran vers la droite – Les morts voyagent les mains croisées, la 
gauche sur la droite…” La chorégraphe précise : $ Il s’agit d’un texte qui navigue entre 
mes observations quotidiennes, des citations et de la poésie, en suivant des proto-
coles conceptuels : comment performer ce texte ? Le faire sortir de la page et le poser 
dans un espace, la moitié du texte pour la main gauche, la moitié du texte pour la main 
droite.%

La lecture silencieuse et appliquée dure une dizaine de minutes avant que la danseuse 
se lève et s’engage dans un intense jeu de regards avec un miroir à main. $ Travailler 
avec le miroir, c’est maintenir et trouver des variations de rapports avec la lecture. Le 
texte travaille la perception et la pratique du corps dans l’espace public comme l’es-
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pace intime, privé, personnel. % Un regard perçant, qui vient souligner l’aspect déjà désar-
mant de sa silhouette. $ Sans construire un personnage, je voulais travailler sur des figures 
marginales % déclare la chorégraphe. Elle porte un large blouson blanc élimé par dessus 
un body chair, un jean blanc déchiré qui laisse entrevoir une peau recouverte de (faux) 
tatouages. Avec des vêtements de seconde main achetés chez Guerrisol (une grande fri-
perie du quartier Barbès à Paris), sa silhouette rappelle celle des adeptes berlinois de 
musique techno – que l’on pourrait croiser à la sortie du Berghain le week-end – figures ré-
currentes des dernières performances de l’artiste plasticienne Anne Imhof. $ Les espaces 
que je construis accompagnent et révèlent dans le corps des espaces fictionnels %. Incar-
ner un texte, convoquer des présences, autant d’outils pour activer un espace et insister 
sur sa puissance performative. Pour Lenio Kaklea, plonger à la découverte d’une ville, ce 
n’est pas seulement emprunter ses rues, c’est aussi creuser au coeur des individus qui 
l’habite. Créée en mars 2018 aux Laboratoires d’Aubervilliers, Encyclopédie pratique, Por-
traits choisis témoigne de ce basculement vers une nouvelle forme spectaculaire – entre 
le documentaire et l’évocation poétique de structures culturelles vernaculaires.

Un dictionnaire des pratiques

C’est à plus de 600 km d’Aubervilliers que le projet a d’abord pris forme, sur le littoral bre-
ton, dans le petit village de Guissény qui compte moins de 2000 habitants. Lors du festival 
de danse contemporaine À domicile en 2016, la chorégraphe est invitée à mener un travail 
d’atelier avec et pour les habitant-e-s présents. Elle y élabore alors une série de 20 ques-
tions non rhétoriques qui nécessite une vraie ouverture de l’interviewé $ Quand avez-vous 
commencé votre pratique et pourquoi ? Pouvez-vous décrire en détail votre pratique ? 
Quels sont les mouvements corporels qui la constituent ? Cette pratique transforme-t-elle 
votre rapport aux autres et comment ? Vous sentez-vous libre quand vous la pratiquez et 
pourquoi ? % et récolte ainsi une première série de $ portraits % qui vont devenir la matrice 
d’un projet en devenir. Ce protocole de questions, initialement pensé pour un petit village 
breton trouve ensuite de nouveaux espaces d’échange en banlieue parisienne.

En résidence aux Laboratoires d’Aubervilliers, la chorégraphe arpente le territoire de la ville 
de janvier à septembre 2017. Située aux portes de Paris, Aubervilliers est l’une des com-
mune populaire de la fameuse $ ceinture rouge % riches de nombreuses communautés, 
d’origines chinoises, espagnoles ou nord-africaines. Au gré de ses multiples rencontres 
préméditées ou hasardeuses dans les rues, les cafés associatifs, la mission locale, les 
terrains de sport, les médiathèques, etc, l’artiste récolte les témoignages de près de 300 
individus. Si la chorégraphe réalise un $ travail de terrain % pendant plusieurs mois, elle re-
fuse de considérer son projet comme purement anthropologique : $ Il s’agissait d’utiliser 
des outils anthropologiques pour déplacer les limites de la chorégraphie. Qu’est-ce que 
l’observation ? Comment récupérer des gestes ou observer le corps social ? Comment 
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sommes nous chorégraphié.e.s par la société, nos idéologies, nos croyances, notre 
travail, nos loisirs, nos amours… ?%
Devenir foule

De cette enquête de terrain sont nées trois formes autonomes et complémentaires  : 
un film avec la philosophe Maryse Emel (qui est atteinte de Parkinson), une édition 
Encyclopédie pratique – Portraits d’Aubervilliers (en collaboration avec le dramaturge 
et commissaire d’exposition Lou Forster) et un spectacle Encyclopédie pratique – Por-
traits choisis. Si l’ouvrage réunit 176 pratiques individuels ou collectives (faire la fête, 
le graffiti, la promenade nocturne, le ménage, la musculation, le jogging, boire un verre 
avec ses potes, le jardinage, faire du bénévolat pour la Croix-Rouge, le sexe, etc.), le 
spectacle se resserre autour de six d’entre elles. La collecte et l’incarnation des ré-
ponses des habitants construit un corps pluriel, hybride, bâtard. Dans un espace asep-
tisé, au sol blanc immaculé la chorégraphe active en silence des pratiques les unes 
après les autres, au contact de cubes en mousse couleur pastel. À moitié dénudée, 
vêtue d’un blouson blanc aux manches détachables, les cheveux plaqués en arrière, 
son allure évoque celle de son précédent solo A hand’s turn. Comme un pont entre les 
deux performances, ce personnage continue de creuser la distance entre le specta-
teur et la représentation.

Pour créer un point de convergence entre ses multiples individualités, elle en déplace 
et fictionnalise les pratiques. Elle compose alors une série d’états, de qualités de 
gestes, qui débute par le simple fait d’écouter de la musique. Cette première séquence 
prend appui sur sa rencontre avec Saidou Balde, un habitué du café associatif dans 
lequel elle menait régulièrement des entretiens : $ Sa présence m’a accompagnée tout 
au long du processus et des autres rencontres. C’est en l’observant dans cet espace 
public que j’ai eu envie de lui parler car il avait une manière très spécifique de se mou-
voir  %. D’après la pratique d’une femme qui se pèse – par précarité – dans un cabi-
net vétérinaire gratuitement, elle décortique l’action même de se peser. $ Au cours 
de ce travail à Aubervilliers, de nombreuses personnes m’ont parlé de leur pratique 
de la prière musulmane, et je me suis intéressée au protocole des ablutions, précis 
et ritualisé, un lavage de certaines parties du corps, à chaque fois répété de la même 
manière, par tout le monde, aux mêmes heures.” La chorégraphe réalise machinale-
ment les gestes à genoux devant une bassine d’eau, son mascara noir bave peu à peu 
autour de ses yeux. Un autre personnage l’a particulièrement marquée, un boxer, dont 
la pratique est décrite de la sorte dans l’ouvrage : $ Il faut être méchant et haineux, 
donner des coups de poing dans tous les sens. La boxe se pratique là où il y a de la 
rage et de la souffrance. % Sur le plateau, la chorégraphe a fait le choix de dissocier son 
propre corps, et de réaliser cette séquence montée sur pointes : $ c’est une pratique 
performative mettant en jeu à la fois la victoire et l’échec, également en écho avec mon 
éducation de danseuse. %
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Espace cosmopolite

Si Lenio Kaklea n’établit ni ne revendique aucun lien avec sa ville d’origine, impossible 
cependant de ne pas dresser certaines corrélations entre les géographies d’Aubervilliers 
et d’Athènes : $ Je suis née et j’ai grandi dans le centre d’Athènes, dans un quartier popu-
laire. Le centre ville a été déserté par la bourgeoisie, qui est allée chercher le calme dans 
les banlieues. Plusieurs éléments cohabitent dans la vieille ville; beaucoup de migrants, 
de personnes marginales. L’architecture de ces quartiers est sinueuse, à l’image de leurs 
ruelles et des nombreux squats qui favorisent le mélange, l’assemblage inattendu des in-
dividus. %

Dans la métropole méditerranéenne, le dialogue est plus facile à établir : $ Dans le quar-
tier où j’ai grandi, nous étions beaucoup dans la rue et les mentalités étaient beaucoup 
moins peureuses qu’aujourd’hui. Je vivais un autre type de relation avec les espaces pu-
blics et les inconnus qui y trainaient. Dans le centre d’Athènes, il y a une fluidité sociale, 
on peut naviguer très facilement entre les quartiers riches, les quartiers pakistanais, ceux 
des migrants, des philippins, des indiens… j’ai appris à arpenter cette ville, à aller à la ren-
contre des gens dans ces rues.” Cette ouverture à l’autre et cette aisance à la conversation 
semble avoir permis à la chorégraphe d’embrasser sans barrière la mixité et le désordre 
de la métropole de Seine-Saint-Denis : “J’ai essayé d’y découvrir les pratiques invisibles, 
les éléments dissimulés dans ses quartiers, qui bouillonnent de manière souterraine. Sans 
doute mon souvenir d’Athènes m’a permis d’établir le contact plus simplement. %

Des récits chorégraphiques

La chorégraphe pratique l’écriture depuis très jeune, habitude qu’elle confie avoir dévelop-
pée de manière presque clandestine, en parallèle de sa formation de danseuse à l’École 
Nationale de Danse Contemporaine d’Athènes (SSCD) : $ Il n’y avait ni espace, ni même 
appétence pour d’autres techniques ou d’autres formes à l’école, qui ne proposaient d’ail-
leurs que quatre disciplines : le ballet classique, les techniques Cunningham et Graham, et 
la release technique. Je pense que j’ai probablement vécu une sorte de petite répression 
à ce niveau là % Regrette la chorégraphe. Mais elle ne s’est pas tue pour autant. En créant 
sa première pièce, Matter of act en 2009, l’usage de l’écriture s’est fait naturellement : $ Je 
n’avais aucune méthode de travail et la première chose que j’ai commencé à faire c’était 
prendre une feuille de papier pour écrire. C’était intuitif, presque primitif. Depuis, malgré le 
problème de compatibilité entre les pratiques discursives et chorégraphiques, je continue 
à vouloir coûte que coûte les concilier. %

A hand’s turn et Encyclopédie Pratique, Portraits Choisis témoignent chacun de ce goût 
pour l’interrogation des limites entre les récits qu’on se forge, fictionnels et les traces du 
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réel : $ Je trouve que le texte et la poésie sont des médiums extrêmement puissants. Je 
m’intéresse à ses formes, au storytelling, à ce qu’on appelle la narration. Encyclopédie 
pratique, avec sa méthode précise et protocolaire d’entretiens aurait pu ou aurait dû être 
un travail documentaire. Mais je ne souhaitais pas en rester là, je voulais réussir à trouver 
une façon pour que ces histoires qui racontent des fragments de réel puissent s’agencer 
et résonner entre elles pour en inventer un nouveau. %

Un réseau d’usages

Si le projet au long cours Encyclopédie Pratique dresse le portrait délimité d’une ville à 
l’aide d’une cartographie de gestes, la chorégraphe se défend d’en produire une image 
figée, lourde et lapidaire – une simple allégorie de la ville d’Aubervilliers. $ Aubervilliers 
n’est pas une ville type et le spectacle n’est pas une allégorie. Aubervilliers est touchée 
par des crises et est au coeur d’une transformation sociale à plusieurs niveaux. Les réa-
lités sociales d’Aubervilliers sont marquées par des phénomènes qui nous concernent 
tous. L’ampleur de l’enquête qui s’est faite à Aubervilliers permet aussi de questionner de 
manière plus large les sociétés dans lesquelles nous vivons.%

Dans la continuité de cette première étude, Lenio Kaklea a pour projet d’en délocaliser les 
outils, ses protocoles de dialogue et d’observation, pour explorer les transformations et 
les contaminations de différentes pratiques gestuelles présumément universelles à tra-
vers plusieurs villes européennes. Elle ne proposerait donc plus le portrait fractionné, fic-
tionnalisé d’une ville en particulier mais l’inscrirait au sein d’un réseau de corrélations et 
de dissemblances.  $ Il n’y a pas seulement des gens qui pratiquent la prière musulmane 
à Aubervilliers, ni des gens qui font de la boxe, qui essaient de vaincre le capitalisme, qui 
aident un proche malade, qui font du théâtre, de la danse, qui font l’amour, qui font des 
réunions de travail ou qui prennent le café… ce sont des choses réalisées par plusieurs 
personnes dans plusieurs villes européennes… C’est justement l’intérêt du projet, mettre 
en dialogue des pratiques issues de villes et de contextes différents. % La chorégraphe en-
tame donc un nouveau volet de son arborescence chorégraphico-anthropologique avec 
trois nouveaux pays qui viendront élargir sa cartographie gestuelle : l’Allemagne, la Suisse 
et la Grèce.

Vu au Far° Festival Nyon. A Hand’s Turn, conception, interprétation Lenio Kaklea. 
Collaboration artistique Lou Forster. Décor, lumière Sotiris Vasiliou. Son Éric Yvelin. 
Styling Yonatan Zohar. Portraits choisis, chorégraphie et interprétation Lenio Kaklea. 
Scénographie et costume Sotiris Vasiliou. Son Éric Yvelin. Lumières: Amaury Seval. 
Assistant de création Oscar Lozano. Photo A Hand’s Turn © far° Nyon / Arya Dil.

20 et 21 novembre 2018, Encyclopédie pratique, 
NEXT Festival, Espace Pasolini, Valenciennes

16 décembre, A Hand’s Turn
Exposition Multitudinous Seas, Fondation Hippocrène



Andrade, Michiel Vandevelde
Par François Maurisse & Wilson Le Personnic
lien : http://www.maculture.fr/entretiens/andrade-michiel-vandevelde/

En 1928, le poète et essayiste brésilien Oswald de Andrade écrit son Manifeste anthropo-
phage, dont la radicalité post-coloniale nourrit encore aujourd’hui les travaux de multiples 
penseurs et artistes contemporains. Dans cet ouvrage, il aborde les questions coloniales 
par le prisme de la métaphore de la digestion : la modernité brésilienne aurait alors dévoré 
la culture européenne, pourtant colonisatrice, pour l’assimiler et la régurgiter sous une 
nouvelle forme. Inspiré par cette métaphore riche et radicale, le chorégraphe Michiel Van-
develde a mené un travail fondé sur un principe de réappropriation et cannibalisation de 
danses issues de vidéo-clips populaires. Dernier opus d’une quadrilogie choréophage, 
le solo Andrade réinvestit les matériaux déjà déployés sous forme de variations dans ses 
précédentes performances.
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La notion d’anthropophagie revient de plus en plus dans la bouche des chorégraphes 
contemporains. Selon vous, pourquoi cette question excite-t-elle autant la danse ?

Nous sommes aujourd’hui en train de nous rendre compte que nous sommes constam-
ment en train de nous $faire manger% par certains systèmes économiques et par des réali-
tés politiques, qui sont hors de notre pouvoir. Je pense qu’aborder la question de l’anthro-
pophagie, c’est reconnaître qu’il n’y a pas $d’extérieur%, tout en essayant de contester ou, 
avec moins de véhémence, de $faire de l’espace% de l’intérieur. Comment pouvons-nous 
vivre, avec et contre les conditions qui nous entourent et avec lesquelles nous pourrions 
être en désaccord ? Je pense que l’anthropophagie offre ici une possibilité de réponse 
intéressante.

Le titre de la pièce fait référence à Oswald de Andrade qui écrit a écrit le Manifeste 
anthropophage en 1928. Comment ce texte a-t-il nourri votre recherche ?

J’ai rencontré pour la première fois le Manifeste anthropophage d’Oswald De Andrade en 
2012 lors d’un séminaire cinématographique intitulé $L’appropriation comme bel-art% de 
Federico Rossin. L’idée d’Andrade suggère de $ne pas rejeter une culture envahissante, 
mais plutôt de la manger, la digérer – même s’il s’agit de la transformer – et de la chier 
sous différentes formes” m’a beaucoup stimulé. Bien entendu, son manifeste se référait au 
modernisme brésilien et son histoire. Pourtant, je crois que nous pouvons dire que chaque 
culture change constamment à travers les négociations qu’elle entreprend avec les autres. 
Une culture n’est et ne devrait jamais être stable. Le processus décrit par l’auteur au sujet 
du Brésil est également valable dans d’autres contextes. Étant danseur et chorégraphe, je 
me suis demandé qui était $envahissant% au sein de ma propre discipline.

Andrade vient conclure une recherche au long cours débutée en 2013 avec Love Songs 
(veldeke), que vous avez ensuite poursuivie avec Antithesis, the future of the image 
(2015) et Our times (2016). Quelles réflexions traversent ces quatre spectacles ?

L’idée qui traverse en filigrane les quatre pièces reste à mes yeux la dynamique du pou-
voir entre $le peuple% et le $système% dans lequel il vit, et les processus de “manger”, “se 
nourrir”, “digérer” et “être mangé”. Comment trouver la capacité d’agir ? Pouvons-nous 
créer une opposition de l’intérieur, en $respirant% à travers une matière avec laquelle nous 
sommes politiquement en désaccord ? Dans leurs structures, les quatre pièces partagent 
en commun une même phrase de danse, composée à partir de chorégraphies extraites 
des clips vidéo les plus populaires de ses dernières années (par exemple, Gangnam Style, 
Harlem Shake, etc, ndlr). Dans chaque opus, cette même matière est filtrée par des tech-
nologies chorégraphiques et esthétiques différentes. Pour Andrade, je cherchais l’épuise-
ment de cette phrase de danse. Nous l’avons étirée, tordue jusqu’à la faire bugger. L’idée 
de bug, d’interférence, était pour moi fondamentale dans le processus de création : je 
souhaitais créer des erreurs dans les matériaux initiaux afin de mettre en évidence cette 
espace de friction entre $manger% et $être mangé%. Dans cette dernière performance, il 
reste un corps. Une sorte de corps artificiel, inondé de mouvements, de sons et de lu-
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mières. La question qui m’intéresse ici est au final : de quel champ d’action disposons-
nous ? Jusqu’où pouvons-nous rester immergés dans le grand spectacle de notre socié-
té ? Quand en aurons nous assez ?

Adele, Beyonce, Lana Del Rey ou Michael Jackson composent une partie du corpus de 
travail… Pourquoi cette plongée dans la pop culture mainstream ?

Quand j’ai commencé cette recherche, je travaillais avec un groupe de jeunes pour Love 
Songs (veldeke). En répétition, pendant les pauses, ils s’amusaient en dansant, copiaient 
les chorégraphies des clips vidéo pop. Cette anecdote a priori anodine m’a permis de 
constater comment ces clips pop, leurs esthétiques, leurs idées et leurs normativités en-
vahissent ces corps, comment une certaine vision du monde s’exerce et se propage à tra-
vers les jeunes. La question centrale du manifeste est donc devenue extrêmement impor-
tante : comment, dans la danse, ne pas rejeter cette culture pop, mais plutôt la manger, la 
digérer et la recracher dans une version différente ?

La notion d’appropriation est aujourd’hui de plus en plus populaire dans le champ 
chorégraphique. En tant qu’artiste, quels sont les enjeux de faire appel à cette idée à 
travers un processus de création ?

L’appropriation et la réappropriation sont des notions prises dans des flux constants. C’est 
exactement cette dynamique de pouvoir qui m’intéresse ici. Toutes les cultures sont nées 
de processus de digestion. Cette idée de $manger% et $d’être mangé% est quelque chose 
qui me garde inlassablement éveillé, c’est à cet endroit, selon moi, que la culture prend 
forme. C’est cette dynamique constante qui devrait être au cœur des débats culturels, 
face à la montée d’un essentialisme culturel et du conservatisme. Tout est en perpétuel 
changement, glissement. Qui porte la responsabilité de ces évolutions ? Comment laisser 
place à une agency au sein de ces phénomènes culturels ?

Andrade, vu au Far° Festival à Nyon. Conception Michiel Vandevelde, danse et créa-
tion Bryana Fritz, costume Lila John, création lumière, technique Michiel Vandevelde 
et Tom Bruwier. Photo © Clara Hermans.



A Hand’s Turn, Lenio Kaklea
Par Claire Astier
lien : http://www.maculture.fr/entretiens/hands-turn-lenio-kaklea/

L’été dernier, au far° festival des arts vivants Nyon, nous avons eu rendez-vous en marge 
de l’agitation estivale qui s’étalait sur les pelouses bordant le lac Léman, dans une pièce 
nue, habitée ou plutôt squattée. Mobilier précaire, organisation rapide, facile à défaire, 
à replier, installé de manière pragmatique, peut-être dans l’urgence. Lenio Kaklea était 
là, tatouée, habillée de jean blanc, le tissu aux plis cassés ne dévoilait de son corps que 
quelques jours érotiques ou séduisants. Pièce énigmatique, les ressorts de A Hand’s Turn 
semblaient scruter l’intimité de l’artiste autant que la pensée qu’elle s’est construite en 
tant que femme engagée. Rencontre avec la chorégaphe.
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Le choix du lieu influence beaucoup la dramaturgie : il n’y a plus une scène mais un 
espace partagé qui se renouvelle au fil de tes déplacements, à chaque nouvelle pro-
position. Le registre est davantage celui de l’espace d’exposition que celui de l’espace 
théâtral. Comment as-tu construit cet espace ?

La mise en espace de A Hand’s Turn est le fruit d’une collaboration avec le scénographe 
grec Sotiris Vasiliou. Ensemble nous avons souhaité jouer sur la sensation que l’on peut 
ressentir dans un espace exposition, mais aussi dans un espace intime, un espace aban-
donné ou encore un espace de services : l’espace de A Hand’s Turn reprend ces différents 
codes qui tout à la fois s’associent et s’annulent laissant au lieu tout son mystère et son 
ambiguïté. Ce qui est très important dans le choix de l’espace c’est que ce ne soit ni une 
galerie ni une boite noire : lorsque le contexte le permet, je choisis des espaces que je 
peux – en quelque sorte – contrôler afin de présenter la performance exactement à la 
manière dont elle a été créée. Ce sont donc des espaces intermédiaires, non reconnais-
sables, non connotés. A Hand’s Turn a énormément bénéficié de la façon dont j’ai décou-
vert le lieu au sein duquel la pièce a ensuite été créée. C’était au Festival d’Athènes et 
d’Epidaure en 2017, je ne trouvais pas ce que je cherchais parmi les espaces proposés par 
le festival. Je parle de mon projet au gardien, il me montre alors cet espace-là qui n’avait 
jamais été utilisé et qui comprend les anciens bureaux d’une usine de bois, récupérés par 
la Banque Nationale de Grèce, qui lui appartiennent aujourd’hui sans pour autant être 
utilisés. Le gardien m’autorise à performer là, certainement en raison de ma jauge, qui ne 
mettait pas en jeu les normes de sécurité : deux personnes ! Le gardien a aussi sans doute 
été convaincu par le projet, peut-être que ça lui a semblé important que ça se passe là. Et 
donc avec son autorisation j’ai franchement squatté ces bureaux, j’y ai passé des journées 
entières pendant un mois. Par la suite j’ai joué la performance durant un mois. Donc j’y ai 
vraiment vécu ! Cela illustre le fait que ces endroits que je choisis sont généralement des 
endroits dans lesquels je peux me sentir bien, dans lesquels je peux accueillir des gens.

A Hand’s Turn semble une pièce de transition entre ton travail sur la langue, le texte et 
ton travail chorégraphique. Comment la pièce s’est-elle profilée ?

J’ai commencé A Hand’s Turn en 2015. J’ai réfléchis et j’ai écris à partir de l’observation 
de mon corps, sur l’idée de la division droite-gauche. Cette division me semble à la fois 
complètement compréhensible mais aussi fictionnelle, drôle ou dramatique, chargée 
symboliquement, pour toutes les raisons qu’on peut imaginer, qu’elles soient à la fois 
géométriques ou spatiales, politiques ou symboliques. J’ai commencé à écrire le texte en 
2015, lentement, et au début je l’élaborais en même temps qu’une autre création Margin 
Release. Puis j’ai compris que ce texte-là avait besoin de son propre contexte, avait besoin 
de devenir une pièce en soi, d’exister de manière autonome. Ainsi je l’ai ôté de Margin 
Release puis à partir de 2016, j’ai recommencé à travailler dessus par intermittence. 
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D’un point de vue chorégraphique, comment performer un texte ?

Oui, comment performer un texte sans passer par le théâtre ? Car dans le texte qui 
initie A Hand’s Turn, il n’y a pas de personnage, il n’y a pas de situation narrative. Ma 
question devient alors : comment partager une situation de lecture ? Comment mon-
trer ce qu’est $ lire %, c’est-à-dire une pratique extrêmement intime dans la plupart des 
cas – je dirais qu’elle est solitaire dans la pratique commune ? Comment partager cette 
pratique intime et solitaire, d’autant plus avec des gens qu’on ne connait pas : les visi-
teurs et visiteuses. La structure du texte au sujet de la division droite-gauche m’amène 
à un format constitué de deux tas de feuilles, et par conséquent à une chorégraphie 
des mains qui tournent les pages, et qui accompagnent la lecture qu’en fait le visi-
teur. Plus qu’un accompagnement, le texte devient une chorégraphie pour les mains. 
Comme chaque phrase est disposée sur une feuille indépendante, l’ensemble des 
feuilles devient une $ timeline %, et la manière dont je feuillette et je combine à la fois ma 
main droite et ma main gauche, crée la chorégraphie de A Hand’s Turn. Cette première 
partie de la performance dure entre dix et treize minutes selon la vitesse de lecture de 
la visiteuse ou du visiteur. Pendant la lecture, mon corps disparaît derrière le texte : le 
texte-même donne de mon corps une vision fragmentaire, structurée par cette pensée 
droite-gauche. Ensuite pour quitter le papier et inscrire quelque chose dans l’espace à 
partir de ce texte, j’ai cherché la manière dont je pouvais continuer à m’effacer, ou à me 
faire apparaître, peu à peu, par fragments. J’ai commencé à jouer avec un miroir face-
à-main dont la partie réfléchissante est triangulaire, c’est-à-dire qu’elle a la forme du 
visage. Je tenais ce miroir à bout de bras. Et donc a surgi cette chorégraphie, à travers 
laquelle ma relation avec le spectateur ne se déroule que par l’intermédiaire de mon 
dos, mais aussi de mon visage que les spectateurs voient dans le miroir.

Et donc de quelle manière joue ce dispositif ? Comment se lier avec quelqu’un qui 
nous tourne le dos ?

Effectivement, toute la relation, tous les regards échangés deviennent des regards 
lointains médiés, transformés, fragmentés par l’intermédiaire du miroir. J’ai créé cette 
pièce à un moment où mon travail était très influencé à la fois par le féminisme et la 
psychanalyse : le fait de tourner le dos à quelqu’un qui me regarde correspond au dis-
positif que la psychanalyse freudienne propose – en tous cas c’est le dispositif du di-
van. L’usage du miroir, la fragmentation du corps, celle du visage, le regard ainsi que 
le rapport intime que je vous invite à construire avec moi par le biais du miroir sont des 
outils propres aux féministes d’avant-garde. $ On % se regarde à travers le miroir : oui 
car ce n’est pas moi qui regarde mon propre corps et le spectateur qui me regarde me 
regarder. $ On se regarde %, $ on me regarde % à travers le miroir, c’est-à-dire que je fais 
un usage du miroir qui se rapporte à une intimité des corps féminins.
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Est-ce que tu parles là de la reconnaissance par les femmes entre elles de leur place 
singulière, construite socialement et économiquement, et d’une intimité revendiquée 
par les différentes générations de féministes ? 

Tout à fait. Je n’éloigne pas les hommes de ce dispositif ; bien sur que les hommes utilisent 
aussi des miroirs. Donc je ne veux pas enfermer la performance dans un propos féministe, 
ce n’est pas le cas. C’est plutôt à travers mes lectures et mon engagement féministes 
que je me suis aperçue que cet objet très présent dans ma vie, a été travaillé par d’autres 
artistes féministes au point d’en devenir un symbole.

Mais cet objet, le miroir, est devenu le symbole d’une certaine génération de fémi-
nistes, celles des années 60-70, pourquoi fais-tu référence à cette génération-là ?

Dans le milieu de la danse, ce n’est qu’aujourd’hui, à l’orée de 2019, qu’on commence à 
parler féminisme. C’est apparu avec le mouvement #metoo. J’ai étudié à partir de l’âge de 
10 ans à l’École nationale de danse d’Athènes, j’ai vraiment un parcours très classique 
et académique. Ainsi pour que je puisse élargir ma manière de faire et m’inspirer, com-
prendre et faire entrer les questions féministes dans ma pratique, j’ai été obligée de passer 
par les arts visuels, par l’art performatif des années 60-70 et bien sûr par des formes plus 
récentes. Au regard de mon parcours, il me semble aujourd’hui impossible de ne pas me 
référer à l’usage de cet objet, le miroir, dans ces années-là. Néanmoins A Hand’s Turn 
n’en reprend pas les codes à l’identique et n’a rien de semblable avec les performances 
des féministes des années 70. C’était pourtant un passage obligé pour que je revienne à 
la question : $ comment fait-on de la danse aujourd’hui ? % tout en étant consciente du fait 
que ces questions ont été posées par des artistes magnifiques il y a plusieurs décennies.

Le registre visuel que tu utilises, les temps de pause, les états de corps forment des 
postures combattantes, transgressives, offensives, si ce n’est dans le corps, du moins 
par le regard. Comment définirais-tu ces attitudes ? 

Il y a plusieurs intentions. Le visage et le miroir étant des objets très chargés, cela m’amène 
à proposer des intensités que je pourrais qualifier de violentes. Néanmoins je traverse plu-
sieurs corporéités. Il y a en effet le moment où je m’assois sur le lit, je m’allonge… Je pense 
qu’il y a toujours l’idée de partager le regard sur son propre corps avec quelqu’un d’autre, 
bien que ce regard soit presque une intrusion. Je négocie avec cette intrusion comme un 
acte à la fois violent, sexuel et intime mais elle pourrait tout aussi bien être affectueuse ou 
désintéressée. La performance  est construite pour je puisse vivre ce regard-là, qui plus 
est un regard partagé à travers ces différents biais
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C’est étrange car on pourrait penser qu’en tant que danseuse de formation clas-
sique, tu es accoutumée à être scrutée, observée voire jugée. En tous cas tu as 
étudié un art qui t’amène à être exposée.

Tout à fait, néanmoins l’usage du miroir dans le cadre d’un cours de danse classique 
ou académique – même si c’est de la danse contemporaine – est un usage extrême-
ment pauvre, sur-utilisé et par ailleurs utilisé d’une seule manière : dans un rapport de 
contrôle qui s’établit à travers le miroir, entre le maitre ou la maitresse et les élèves. 
Au cours de ce processus, les danseurs et les danseuses sont aliénés de leur propre 
corps, ils se désapproprient à la fois leur regard, mais aussi l’usage du miroir parce qu’il 
n’est pas utilisé comme un outil d’émancipation ou d’empowerment. Dans A Hand’s 
Turn, je porte toutes ces années d’aliénation, de désappropriation. Cette pièce était 
sans doute pour moi, tout en passant par l’usage que les artistes féministes en ont fait, 
une manière de me réapproprier cet outil, qui est un outil extrêmement puissant ! Tout 
dépend de l’usage qu’on en fait quoi, comme tout outil ! J’essais d’en proposer là un 
autre usage.

A Hand’s Turn est à la lisière de la participation ou de la performativité du spec-
tateur  : les jeux de regards sont si intenses que les spectateurs se construisent 
dans ton regard comme des performers se construisent dramaturgiquement dans 
le regard du public. Quel rôle confères-tu au public ?

Avec A Hand’s Turn le public, constitué de deux personnes, devient performer : on se 
regarde performer. Et en somme le public a alors une position active : lui comme moi, 
nous sommes regardés. À travers cette pièce, je cherche à construire un cadre dans 
lequel nous pouvons faire partie d’une performance à trois, sans faire recours à des 
techniques de participation ou d’interaction, telles qu’on les connait et qui ne m’inté-
ressent pas vraiment, c’est-à-dire en tenant compte du fait que les visiteurs viennent, 
restent assis et regardent. Oui parce que les visiteurs ne sont pas vraiment sollicités, il 
y a très peu d’interactions dans A Hand’s Turn, je pose simplement deux ou trois ques-
tions…  Par contre il y a beaucoup de sollicitations visuelles qu’elles soient issues du 
regard ou du travail corporel. Je me suis alors demandée comment créer et partager la 
circulation des regards. Mon but était de construire un contexte dans lequel nous par-
tageons des règles, ou en tous cas au sein duquel des règles peuvent surgir, qui nous 
concernent tous et toutes, public et performer, au même moment.
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Les sollicitations que tu mentionnes sont troublantes car elles jouent sur le registre 
de la séduction tout en dissociant le visage du corps, grâce à l’usage du miroir. Tu 
te mets en scène dans des pauses qui suggèrent des figures familières, parfois ico-
niques dans leurs attitudes et nous ramènent à un sentiment de déjà-vu provenant du 
registre cinématographique.

J’ai travaillé surtout sur le détachement et sur cette peur quasi-ancestrale de visualiser la 
dissociation de sa propre image, d’envisager un corps détaché, dissocié de son visage. 
C’est quelque chose de très effrayant que l’image du miroir telle que je la propose au 
spectateur. Ce détachement est le score de ma performance : cela produit des scènes 
au sein desquelles le corps et le visage ne correspondent pas, ne semblent pas pouvoir 
fonctionner ensemble. À travers ce score, il y a en effet des figures qui apparaissent mais 
elles ne sont pas volontaires car je n’ai pas travaillé avec des références spécifiques… 
Je me suis inspirée d’images cinématographiques, elles faisaient partie d’une matière 
avec laquelle je réfléchissais au commencement. Puis la partition corporelle a trouvé son 
propre chemin, sa propre identité, et j’ai délaissé ces images. Elles resurgissent lorsque je 
les nomme, au cours de la discussion avec les spectateurs. Elles proviennent de scènes 
de cinéma dans lesquelles les personnages se trouvent face-à-face avec leurs propres 
images. Ces scènes témoignent de la manière dont le cinéma met à l’écran ce rapport-
là : La Belle et la Bête de Cocteau ou par exemple la scène très célèbre de Taxi Driver ou 
Antoine Doisnel… C’est-à-dire un cinéma plutôt hollywoodien ou très masculin. Ce ne sont 
que des auteurs hommes.

Le miroir nous laisse entrevoir ton visage sous la forme d’un masque détaché du 
corps. Dans une époque où justement les enjeux de la protection de l’identité sont de 
plus en plus nombreux, j’ai eu l’impression que tu nous proposais un corps à emprun-
ter, un corps cheval de Troie pour nous y réfugier. Peu à peu ton identité se meut en 
un ensemble de traits qui perdent de leur expression et ton visage tend vers l’abstrac-
tion…

Tout à fait, c’était très présent au moment où je créais la pièce : l’idée du visage en tant 
que masque, une idée qui traverse l’humanité et beaucoup de cultures et de civilisation 
occidentales et non-occidentales. En France les gens réfléchissent beaucoup à cette 
question-là. Dans les mairies, dans les préfectures il y a cette fameuse affiche qui dit : 
$ La République se vit à visage découvert %. De là sont nées toutes mes questions sur 
la visibilité du visage, l’exposition du visage, qui devient en réalité un masque de notre 
propre démocratie, son symbole en quelque sorte : c’est à travers le visage qu’on se fait 
confiance, c’est à travers le visage qu’on participe… Au cours de la création de A Hand’s 
Turn, j’ai essayé non pas de renverser – parce que je ne peux pas renverser une telle idéo-
logie aussi profondément ancrée – mais en tous cas de travailler l’interstice entre le visage 
en tant que surface de projection, mais aussi en tant que surface pour s’exposer, en tant 
qu’outil de transparence
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Tu as commencé à présenter A Hand’s Turn en parlant de la droite et de la gauche 
comme si c’était un sujet évident de réflexion. A quel moment de ton parcours artis-
tique, cette division droite-gauche s’est-elle nouée sous la forme d’une question ? 
Est-ce liée à notre génération qui a vécu les gouvernements de gauche comme la fin 
des illusions ?

Je viens d’une famille dont la plupart, voire tous les membres, en tous cas la génération 
de mes grand-pères et de mes grand-mères, ont été chassés en tant que communistes 
pendant la guerre civile. Donc c’est vrai que j’ai grandi avec la question de la droite et 
de la gauche. C’est une question qui m’a beaucoup tourmentée et qui était extrêmement 
présente dans la manière dont j’ai vécu. C’était sans doute en grandissant et en voyant 
cette question disparaître, en ne la voyant plus vibrer dans ma vie que j’ai voulu lui refaire 
face, enfin que j’ai voulu la réactiver. Ce serait trop prétentieux de ma part de dire que j’ai 
tenté de la mettre en question. D’ailleurs ce n’est pas vraiment ce que je propose. Mais 
peut-être : $ qu’est-ce qu’est aujourd’hui pour moi cette gauche dont on parlait il y a trente-
cinquante ans ? Où se trouve ma radicalité ou mon engagement ? %. En réalité, ce n’était 
pas tellement la question de ce qu’est la droite et de ce qu’est la gauche mais plutôt de ce 
que cette division a créé, surtout dans le cas de la Grêce. A Hand’s Turn travaille sur cette 
division.

Je t’ai entendue présenter ta position sur la scène artistique en ajoutant que tu étais 
" femme # et " étrangère # : quels sont les enjeux de cette précision ?

C’est une question très intime mais que je pense très actuelle. Surtout après le mouve-
ment #metoo. Je pense que le milieu de la danse en Europe commence enfin à se poser 
des questions, celle de la décolonisation et celle de l’égalité entre les femmes et hommes. 
Dans mon parcours en tant que danseuse et chorégraphe, j’ai vécu beaucoup d’a priori et 
j’ai vu les limites que les a priori nous imposent : mon travail c’est de les dépasser, bien sur 
pas seulement individuellement mais aussi collectivement. 

En France, l’art politique n’est pas une catégorie critique opérante et peut parfois être 
disqualifiante. Lorsqu’une artiste se déclare féministe, elle peut devenir coupable de 
pratiquer un art qui a une utilité, une vocation et donc n’est plus pris en compte au 
titre de l’art pour l’art, détaché de tout contexte.

J’avoue qu’il y a une difficulté à parler ouvertement d’engagement politique dans le milieu 
de l’art en France. J’entends les réticences de beaucoup de femmes à mettre leur fémi-
nisme en avant. Par ailleurs, j’ai été très proche du milieu de la danse new-yorkais où l’on 
parle beaucoup plus facilement des identités qui nous traversent et qui nous définissent. Je 
pense qu’en parler franchement peut permettre soit de faire apparaître des inégalités, soit 
de partager librement et de manière transparente nos choix. Je travaille avec des outils qui 
ne sont pas tous issus de la composition chorégraphique. Je ne vois pas du tout comment 
il est possible de travailler aujourd’hui sans être traversée par des questions politiques, je 
ne vois pas comment adresser les questions sociétales extrêmement complexes qui nous 
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touchent sans élargir nos outils. Et $ nos outils % signifie outils anthropologiques, sociolo-
giques, artistiques et autres. J’ai appris à penser l’art dans une organisation terrienne au 
sens où les pratiques circulent, s’informent et s’influencent. Je ne travaille pas en studio 
qu’avec du mouvement, qu’avec des danseuses ou des danseurs, de la même manière 
j’essaie de ne pas me limiter lorsqu’il s’agit de la pensée et de réfléchir avec les disciplines 
et avec les questions qui nous traversent.

Es-tu ambidextre, dans la vie ?

Non je ne suis pas ambidextre mais je pense que je travaille de manière ambidextre. 
J’essaie de mettre en place une pensée de manière ambidextre : penser éventuellement 
moins à la chorégraphie et plus à la manière de partager, créer des situations de lecture 
et d’écriture, partager nos pensées et nos besoins de parler. C’est une autre manière de 
créer, de chercher et de partager la danse. Mais pour des questions plus concrètes, je 
pense que la réponse se trouve dans le travail !

Vu au Far° Festival Nyon. A Hand’s Turn, conception, interprétation Lenio Kaklea. 
Collaboration artistique Lou Forster. Décor, lumière Sotiris Vasiliou. Son Éric Yvelin. 
Styling Yonatan Zohar. Photo © far° Nyon / Arya Dil.


